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Originai  copias  in  printad  papar  covars  ara  fiimad 
baginning  with  tha  front  covar  and  anding  on 
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first  paga  with  a  printad  or  liiustratad  impres- 
sion, and  anding  on  tha  lest  paga  with  a  printad 
or  liiustratad  impression. 


The  Iast  racorded  frama  on  aach  microfiche 
shail  contain  tha  syrnbol  -^  (maaning  "CON- 
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Les  exemplaires  origineux  dont  la  couverture  en 
papier  est  imprimée  sont  filmés  on  commencent 
par  le  premier  plat  et  en  terminent  soit  par  la 
dernière  page  qui  comporte  une  empreinte 
d'impression  ou  d'illustration,  soit  par  la  second 
plat,  selon  le  cas.  Tous  las  outres  exemplaires 
origineux  sont  filmés  en  commençant  par  la 
première  pege  qui  comporte  une  empreinte 
d'impression  ou  d'illustration  et  en  terminant  par 
la  dernière  pege  qui  comporte  une  telle 
empreinte. 
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dernière  image  de  chaque  microfiche,  selon  le 
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Les  cartes,  planchas,  tableaux,  etc.,  peuvent  être 
filmés  è  des  taux  de  réduction  différents. 
Lorsque  le  document  est  trop  grand  pour  être 
reproduit  en  un  seul  cliché,  il  est  filmé  à  pertir 
de  l'angle  supérieur  gauche,  de  geuche  è  droite, 
et  de  haut  en  bas,  en  prenant  le  nombre 
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^^^éW  jofW%Ott  pend  étw  obttgè  f*<«rftarw« 

l«t|f»9«  de  1^^4••  compte!,  de  recevoir  dej  T^^jj 

HJlTomMen  aJivoUw)»  pM  drpapo^nes,  ^«1  «aj  «^ 

"OximM  lUé^^t^  peadeiit  pliwiearB  ftoaeet  qm  w 

^wAblédÉrféKK^re  lee  pr»l»»me«  les  pltt»  ^«^'•5 
«Ki^iêtiStwventêB  petoe  pour  écrire  une  Iettw«« 

;^i^  lia  pr&ières  Tè^«i  de  U  PoUtei^  ?  Ne  tJjMdl*  . 
^S$  p^^te  de  «Se  apprendre  «oins  71e  gèogr»* 
^iSTife  a?aii«i»i6tHïW^  litie  partie  »«  «^«^ 

.peuiHêtre  ^wi*ie,  efe  d'enseigner  ce  jm  «»*  .«J»"^ 
^ttx  à  chioim  de  «wrolr^  eice  ^tA  sert  JournoUemen* 

d»nile«^oi»«i«pee4^l*vl«?  .     f  .   ,..,«^ 

Ma  p»r  te  4Mt  4^|re  utile  à  1»  owe  de  l'Mao*- 

mir^^  ^i46,  à  HTrer  ^'W"^,?; 
œtlt  onvcA^  que  TavAls  oomposé-d^abord  pomr  |W 

prlnclpaleeri^leedé  l'â^fek  *Ç^**^^®  ^'^^^^^ 
ïeeae daprè» les mslllMiM  Ém^mx» en oe gewe, ^ Ji. 
les  al  mises  à  la  portie*^;s  le»  ett^J*f  î^ 
Bi  de  pliis,  dans  let  tnKès  de  cours  éptstol«toe|  IM 
Meltres  qui  i^éorifent  le  v\m  i<m jrent. 

Les  ^lia  sur  l'Art  l^?isto|atee  ^  U  P*f "J*^ 
wBont  données  aTéo  U  pUi» grattie  j^éi^oa  et  te  Vlm 
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*"t 


letc«rM^èrMdeI«yWt    ^ 

B.  1a  féitro  dét  :  âï|0  cbn^erMti  Q  éorito.  «u»,^ 

p«r«oiiiiM  ^{oi|pii««»i0a  nées  des  MttrM»  potir  te  o0i»4^.^ 

amat^iier  de  qn'ellei  «e  dlmtentit  bllee  fetrouyaieiit 

^liieiitoe,  l4éee«i)ftç|èr«l  de  U  lettre  ddvetitltti 

<N^iii  dé >  coiiTenniitidik  ;  or  1»  conTetiiitioii  doit  éti» 

s^le.  iMi*ii«0%  Iknitlière  et  dteéutè  arec  tèKte* 
«evtee  de  j^etaottHM. 

J>.  FéuMl  éo4fe  une  lettre  oommé  on  parle  1 
B>  lA  le^e  doit  «voir  Wcarootèie  d'une  eonrefi»» 
tioÉMen  alite.  Il  doit fétoir  cette  dtiêreii&e  e«£^ 
l^jonwpimilon  parlée  etlli  com^tréatlob  é^^  ^ 
cette  démlère  doit;  être  tijipuic'ottp  plus  ooitilifito  el 
muédiip  |4ii9  soigaée.    Tout  ceq«é  Votis' êoi)te» 
rgte  sur  le  |i|léf,  jftt^  roas  aveK  W  msllieur  d*«é^ 
ira**  "*ÏL?9*«'?w?a  inoonfWMiute,  riea  ne  pe# 
reffceer.  IGtelfd  qyïl  tous  Ht  est  d'allleUtii  ««$uâW 
plus  séTere  que  c^ia  qui  tous  iooute;   Ou  MfiNlojlS 
iliMiilà  c(iii?eriÉtloii  un  terme  im^opre^  f^^VpîiB 
peugcuoiéusi^  parceqùo  l*onpeUt  suppOi^i  imà^ 
tetes  tieiuieiit  à  la  prôdpltatîon  de  1»  ,pii*(^  'i 
4i^I^U!t  4  la  réSM^iott  j  uiftis  oes  e^ici^  uf  pett^ 
▼eut  «roir  lieu  dans  une  lettre,  oîi  dèlul  étàfmt^'^ 
«siOfAiMé  aroir  eu  tout  le  temps  uéceseiàkrBmtr  oeihi^ 
aer  à  oe  qu'il  avait  à  c^«,  t^F- 

D.  Que  fauUil  ol>iÉérver  etî  écâvaiÀ  utte  lï^tve  7 
B.  Butoifaft«in»lettre,ilèetu6eeiÉé^d^^lsîl 
fcire  attatmon  à  la  porioiitte  qui  doit  la  rèeef^tf  poib 
mre  à  pi^9poa  ee  qui  lui  eouvleu€;ou  ue^liH  pat 
•ajEler  à  uu  Weillard  comme  à  ùu  eufimt  :  |^^  si^)l<i» 
«leur  comme  à  uu    serHteur?    Vn  supâieut  -MIT 
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Bi  L9  tlrlè  éSt  Ift  ttMiiira  d«bl«É  ei] 
pméetpéf  écrit 
11.  Qiidld^Ml  1^  fMÉiliff»  o^Ho]l|M^ 

Mmi  ecMumndM  lé  Miét  anWftetii  «nMtor  «i' 

D.  ChNttbtoi  lé  ê^yU  é-i41  d«  qittittlêf  t . 
R  4o  ««7l»  doit  ftToir  deux  quftlitéi  ;  ces  qitftiilli 
•ont  génémlei  où  iMuriicttUèref . 

m 

D.  Qii'ikppolle.t.OB  qoaméi  g%M«f  dti  itylé,  et 

queues  sont^Uei  ?  i  ^      ."     -   ^^ 

B  ùa  appelle  quêU1;éé  génôralél^  en  style,  ctiaii$ 

qui  en  fbnt  Tessenc  e  et  qui  sont  int*ri*l»lés.  '^ 

D.  Combien  compte-on  de  qualités  générales  dé 

B.  Les  qualités  générales  dû  style  sont  an  nottii^ 
de  hnitriKèliffté,  U  pureté,  la  |yroprlété»lapréçiéioi^ 
le  natnJéi;  la  nowosae,  réîéffanoe  et  î^iiarmoiiioi 

B^  <^'est-ce  qne  la  olartô  du  style.f 

B,  0*é8t  d'exprimer  sa  penâée  avec  ordre,  dé  «é^ 
nîére  à  fWre  sentir  olaiiieinent  à  ceux  qui  tous  éj^n- 
tent  piirler,ce  que  irons  Voules  leur  firfre  com^^rendrer 

D.  ^  quoi  edttsiste  la  pureté  du  style  ? 

1^.  m  pureté  du  style  consiste  k  n'etaiplpyèr  que 
les  mots  et  les  tours  de  phrases  consacrés  par  r  ussgé^ 

D.  Ou'.ent<^nd-on  par  barbarisme  ? 

B;  On  ent^d  par  barbarisme,  un  mot  forgé  on  em». 
ré  dans  ilil  scôEis  contraire  à  Tusage. 

J.  Qa'est«cé  que  le  solécisme  ?  . 

B.  liO  sdUoisme  est  Une  fsute  grossière  coat^e  li^ 

grctoquîlFe.  ''t 

D.  En  quoi  consiste  la  propriété  dn  style  ?  ,4 

ft.  La  propriété^dtt  si  yle  consiste  à  expnmet  Mi^J, 

censée  paif  une  expression  qid  loi  est  propre*  .  '^ 

ï).  T  ii*t.il  à  proprement  parlw  des  synonym^ 
B.  Il  n*y  a  pWi^  proprement W^ïw  des  sy»a^ 

^fa  ane  &ngtiOî  le  mot  synonyme  se  dit  d  un  mot 
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^r«É  |wt-ofi  qoe  U  prAoliiaii  du  stjrle  f 

WffmMjmÊihU  M  qpiB  f^oti  rem  nyrisifr, 
p.  Bu  anoi  oonilt^  1^  $tyU  fitUis^  ? 

B.  En  ^oi  consiitt^  lé  natnMl  du  itf  le  î 

J:5l?*î  o^^^'^îf  <*M  ■♦yl«  coiwiite  4  employer  d«ft 

•^^^tonv^  rendeiK  elaireniei^  les  penséei,  d» 

ilMère  A  9iii»]iieii  compris. 

.    0.  iki'MNt  que  raflectfttion  I 

^JL.  L'ajféctation  0(M^iftt9  à  employer  des  touraures 

|«cherdi)ées^^iii  M  iDoiivleiiiiAiit  pas  àoe  que  Ton 

l^ni  exprimer:  -  ,.      ^ 

^^^.'''  ^«>«J«  «»  y  a-t4liràfevteiion  dans  les  moH 
frms  le»  pensas  ?  ^, 

,J1;.  lo  L^M^eoIfttloa  est  dans  1m  mots  ;  iorsquè  pour 

JÇ;j««8  riens,  ou  emploie  des  to^murn  biBar<'es,deè 

loutt  &  iwéieutiôn;  comme  le  font  les  petite  pfidants, 

4iti«ff^ctent  d'Ôtre  sarants  j  3o  l'aitoo&tion  est  dans 

^  Mnsées  lorsqu'on  m  pousse  trop  loin  oil  qu'on 

«mplole  des  rapprochements  foroés. 

D.  £n  qnoi  c-oubiste  la  noblesse  du  style  ? 
.  B  La  noblesse  du  style  consiste  à  rendre  ses  pen- 
m^  parj'emploi  heureux  des  expressions  noble8,Tives 
^frappantes,  propres  à  élever  et  à  ravir  l'âme  et  à 
cliaraier  i'^sprit  par  la  beauté  deslmagee,  la  richesse 
des  mots,  la  grandeur  d^s  sentiments,  et  là  pureté  du 
langage.  ,  j-  ^  » 

«wii»i,»«  «L»  Pernel  a  abiaflHé  les  ckux  et  11  est  dea* 

*^ÏÏzll  ^«!,»««ê^»  étalent  souews  pieds  jaiwiasurlesi, 
oh^blas,il  ^  pris  son  vol,et  foa  ^ol  a  déwincé  les  lU*     :  f 
Ï9ê  d^  vent8.'*--«  Le  Seigneur  Jei^e  unj^^É*»!  wir  ie*S  " 
awjita^e»  et  les  montagnes  fondent  comme  la  <^i^' 
^  AWRx  ËXiHPi,nji.  IJ^ssîlon  ;  «  Tout  chan^,  ^mn 
'|gM?o*  tmm.^n  Seul  deoô^iir^  toujbnw^ 


Vi/il 


ICÏ^.J^' 


D.  Ooèmttti  r«llTd-lH»ii  im  terni«  qvl  ite'Hiiit  d* 

B^  On  relè?é  ii«  It roM^f  naaqiit  de  iipblMM  ptr  • 
4m  épiilièiM  o«tiT6iuib1(>t  on  un  terme  plui  élerd . 

Iïi^FoBt»l|M  embellit  oetto  peniAe  r  **  L*  ttlfc|(iNMe 
ne  d«re  pM  tonjourt  ;  <<  Bnr  le»«ilee  du  temps  btrlf* 
teMei'eQTolo." 

Poor  montrer  le  ohngrio  qni  noue  iniilp«rtoiit  B^t* 
'.i^AQ  dit  :  *<  riiomme. 

«  Su  Tain  monte  à  cheT«l  pour  tromper  eon  ennni» 

^  Le  olMigrin  monte  en  oroape  et  galope  aveo  ini. 

i}.  Qn'ett-ce  que  l'harmoiilo  ? 

.   R.  yiiarmonie  eut  un  son  agréable  qui  frappe  en 

iiMint  on  en  attendant  an  disooarit,  elle  ooniistelae 

choisir  qae  les  mots  les  pltfë  lonoree,  lea  plne  agréa- 

l)lee  à  l'orvillei  et  ibien  les  Jaindro  ensemble. 

S;ti]iPLi  Fléohier.**  A  ces  orU.  Jésusalem  redoii^ 
<*  bla  lies  plenrs,  les  Toutes  du  temple  s'ébranlèrent, 
^<  le  Jourdain  se  troubla,  et  tous  ses  rivages  retenti- 
^(  renK  du  son  du  ces  terribles  paroles  :  Comment  est 
-ti  mort  cet  homme  puissant  qui  sauvait  le  peuple  d'Ij« 
«raôl", 

V 

D.  Qu'appelle^-on  qualités  particulières  du  style  ? 

R.  On  appelle  qualités  du  style  :  celles  qui  diifèreut 

«entre  elles,'  suivant  lea  objets  et  les  sujet»  qu'où  doit 

peindre  ou  traiter. 

D.  Combien  pent-on  distinguer  4e  sorte  de  style  ? 

R  On  dislingue  trois  sortes  de  style  :  le  style  simb^ 

:ple,  le  s^yle  tempéré  et  le  style  sublime. 

O.  Quest-ce  qu'édrlre  Simplém9nt,et  à  quels  sujets 
il^o«yient  lé  si^le  simple  ? 

ft.  Ecrire  Bîmpleinent  est  une  manière  de  dire  pré^ 

ment  ce  qu'il  faut  pour  exprimer  sa  penséei  qui 

let  ni  la  pompe  des  expressions,  ni  l'apprêt  des 

fesrecherchéea,mais  qui  demande  une  grande 

de  langage  ;  c'est  le  style  qu'on  emploie  ordi- 

ment  en  écrivant  une  lettre  et  en  donnant  dis 

^s. 


-<>.  [j^"-s^ 


"3^ 


'     .    «  A  dfi  tojeti  e&  ^«  émmië  j 

^  Il  eit  t^^Qjcmn^  èiiUB  mê  étut*.  " 
P«  Wffltes  sont  les  ^uêtitltpr^pYtw  is  «If  Ifi  ttoHite  r 

m9f  kk  oterté,  U  précmm  et  la  !«/«  été. 

VI 

p/ En  (jiiej  <N>i»il^  la  9«k!Tefé  4ii  8ty^^^ 
E«  La  Bftïyeti  ûm  st^'Ié  ooi^ste  ^iis  éne  gnméé-^ 
fiiiiii>|icité  d'esprit,  qui  {Rniirni^t  posera  douter  que 
telle  e:ipr»SB»o|i  ou  tel  eentiineat,  est  échappé  à  ceiiii 
qiil  piM^e  ou  &  eelitî  qui  éorltjet  tue  iie&  pensées  coml>^ 
ll»e  1^  |^el<es  couletit  di?ft^j^^ 

ÙmmiM,  *^XJn  booeher  iBro#^  voyant  «i  foqune^ 
'  *  (enplêtire, 

"  Lnl  dit  ;  ma  ft^mme,  si  je  meiijrft. 
*' CoiainiBea  notre  luéi^,  iitilu^ 


% 


r-if 


«Jacques,  notre  garçon,  >fetaît  bten  ton** 

[affaire  ;: 
"  C'est  xm  fort  bcai  enfài^t,  ssge  et  que  tu^ 

loDlinaiis  ;^^- 
'*  Eponse-îe,    crdis-Mol;  tu    ne    saurais 

[inieux  faire  :  : 
"  Hélas  !  dit-elle,  j'jr  pensais." 
P.  Dans  quel  éorivaiutrouire-t-on  limitation  du  natf?r 
R.  Dans  LafonMne,  qui  est  si  naif  et  li  admirable; 
dans  ses  fables.  ' 

D.  Qu'est-ce  que  l'ingàtittité  dans  le  style  ? 
B   L'ingénuité  dans  le  style  est  un  mélange  de^ 
simplicité  et  de  naïveté,  propreaux  narrations  faites 
pour  l'enfance. 
D.  ^M:.ee  que  le  style  tempéré,  et  à 


e^iMm^il  particulièrement  ? 
1^.*^  style  tentpéré  est  celui  qui  tient  le  tel^* 
*Bsâfl»>leet  le  sutilime;  il  soufre^^uiiMi: 
qutle  style  sublime  eidemftndei»ltl«i<h 
l?»tion  que  le  style  f&aplfe    ^iéÊé^^: 


y,%--. 
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!:s«ï.vi,i.tt' 


uc 


m<arta»té  que  nonnivoiii  peidne  pir  U  dltob^ 

"nJlZÂÎHi  '"/«P"'»"*.  6.  Seigneur,  faite,,"  ' 
DOS  âmes  reposent  a?«c  tom  d«n«  le  clél  I  " 

^D.  Quelles  sont  les  qualités  propres  au  style  te»^ 
B.  Les  qaaUtés  propres  du  style  tempéré,  sont  •  U 

pSots  *•  •»"8loiui  et  taftâcedans  les  S. 

VII 

*  , 

de  compositions  conrîeni-il  ?  ^      ;**^^T 

K.  I^eetyle  sublime  ®Bt  l««ttipIoî  heoreiï*  de  é»*^ 
m^  nobles,  vifs  et  fmppwits.  Ui^uS^l^ 
ploie  pour  peindre  les  grand wwS!/ét^ 

fine  1  wl'f^^^^^^  ,™*^«>  "  éonTietit  sttrtont 

et^^S^It^'^*"  l*r-nden^lapui««i.ce 

ExtifPLB  Racine."  J'ai  vu  rimpiewioré  sur  la  terre 
'  Pareil  au  cèdre,  il  cachait  dans  les  deù^L 

Bonfront  audacieux  ;  il  s^wblait  4  son  gré 
uv    1  IX        *,  .      [gouven»^l«  tonnwr« 
roulait  aux  pieds  de  ses  en&^nii^  vaiiiangt 
Je  n  ai  fait  que  passer  il  n^était  pins  | 

i?ubtiïe  r^"*^^"  ^'^"*^*  ^'''  ^^''^^«^^ï^t  ftii  • 

^tw^iWsqui  conviennent  au  style  wiblime, 
ilji^ce  et  1  énergie  dans  les  expresêton*,!» 
Sin^iians  les  sentiments,  et  une  gmndë.  * 
vd  langage. 


".M 


'  •■  Si 


^1,jr.\ 


w 


vin 

B,  Oadistiiiga©  trois  sorlÉs  de  sttMtai©»  :  lo.  le 
iuMlQi«  d'images.  2#lè  sublime  dépensée  :  3ô.  lesu- 
çsiiBie  de  seniitneiit. 

©•  Qu'est-ce  qtie  le  siliblîme #iiiiage  ? 

R.  Le  sublime   d'im«ge   est  celui  qui   peint   de 

' ^grands  st^ets,  pat  exemple  :  le  Lever  du  soleil,  une 

grande  tempête,  etc.,  etc.,  arec  des  couleurs  si  vires 

et  si  frappantes,  qu^oa  se  croirait  présent  :  ou  voir 

r objet  représenté. 

IX 

D.  <;^le  diflénenoe  y-a-Wl  entre  le  style  sublime 
et  le  suMime  proprement  dit.  Donuez  un  exemple  ? 

B.  lA  dlfférenca  qu'il  y  a  entre  le  style  sublime  et 
le  sublime  proprement  dit  :  consiste  dans  la  manière 
d'exprimer  sa  pensée.  Le  style  sublime  se  distingue 
par  ses  termes  nobles  et  frappants,  tandis  que  le  su- 
l»ime  proprement  dit  :  exprime  une  idée  noble  et 
élevée  dans  un  style  simple  et  dans  des  paroles  qui 
lï'ont  rien  de  frappant  en  elles-mêmes. 

llxBMPLs.  '■■  Après  avoir  créé  le  ciel  et  la  terre  et 
«  ôes  globes  lumineux,  qui  sont  suspendus  à  la  voûte 
•**  des  cieux.  Dieu  se  reposa." 

I^ns  la  première  partie  de  cette  phrase,  il  y  a  du 
sublime,  et^dans  la  dernière  partie,  du  sublime  pro- 
prement dit,  exprimé  dans  un  style  simple  ;  car  il  y 
a  ^pielque  chose  de  graud  et  de  mystérieux  dans  ce 
repos  du  Seigneur. 

D.  Dans  quels  cas  le  sublime^njientiment  a-t-il  lieuT 
B.  Le  sublime  de  ^ntiwni^  lieu  quand  le 

ment  parait  être  au-descmsde  ï^fiablesse  humi 

s*éle  ver  jusqu'à  la  di  vbsité.      i-rq 


'^W^ 


■^ 


•*a 


D.  Sa  quoi  çoQ^te  le  néologisme? 

U,  Le  néologisniè  consiste  à  employer ^ 

'  nmiveliux,  des  tournures  biaarres,  et  de  leur  « 
4«#  ii|^ioatioiar  qui  ne  leur  sont  pas  propns^ 


ta* 


'"K^! 


de  tottlie  4pHbèie  ? 

^  R.  Oéi  appelle  épithète^niuilectifdiiiiFertl^ M 
fier  une  penooHe  ou  une  çhim, 

B,  Combien  les  mots  penirent-ilsaTofr  de  sens  d«nà 
le  discomrs? 

B.  Les  mots  ont  dans  le  discours  un  sent  nronre, 
et  un  sens  figuré  Ils  sont  emplojrès  ^uns  Vsens  propre, 
lorsqu'on  leur  donne  leur  significfttion  |)»iimitiFe  ou 
le  sens  qui  les  caractérise  j  et  dans  le  ses»  figuré  lors-- 
qtt'dn  leur  donne  une  signification  étnt&gère  à  cel^ 
qui  leur  est  naturelle.- 

p.  Qu'est-ce  que  les  figures  ? 
^  B.  Les  figures  consiatent  dana  les  orn^i^ts  4u 
discours,  qu'on  appelle  orcNnalrement^tttvd^élo^. 
quence .  Elles  sont  dans  un  ouirrage  ce  que  sontdans- 
wjardi&;iea  àtatuts  qui  le  déeoreui*  C^est^e^i 
leur  a  lait  donner  le  nwn  de  Figures.  Les  figures  pjott- 
tent  au  style  de  la  force,de  la  g^âee  et  de  lauobleSie. 
ExsMWa,  La  Fontaine  «i  peignant  B^ée,dit  : 

"  Se  gorge  de  Tapeurs/ s'enflelDomaie  Utt- 

(balï^E^. 
<•  Fait,  un  facarme  de  démon, 
«  Siffle,  soulSe,  teuq^éte.  " 
Auïai  ExBMPLi.   «  B^nde&^cieux,  et  mers. 

rd^     u-     j.  X*               (Ktvoustefreipairlem'* 
OTCombien  distîBgue-t*on  de  sorte*  géaéialés  1^ 
figures  ?  

ï^  Ondistingue  derat  sortes  génétàlés  de  figure»  : 
les  figures  de  mots,  les  figures  de  peiisée. 
P.  Qu^entei#K>n  par  ^N^s  ? 
•^  Les  tropea^lKint  des  fisiRes  par  lesquelles  m 
"f«*»dre  à  un  mot  une  8%nificatîou<||il  i^€M|*j|^  * 

I  Qu'eBt'ioe  que  ia  métapbore  ? 
'  J»«  métaphore  est  une  figure  qui,  à  lu  plfce  des 
•^P'««»  wi»litue  déâÉÉruiea  figurés  pluaej?-^ 
î  comme  jiçtand  0$  m  :  ddnner  un  lrel|  |sfii 

I  d'un  boBone  eouregf^,  que  c?est  un  i|Ém. 
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iSâ'^     ^  *^^'       plédûMiAô,  la  «ylfi|W0  et  l'in- 

g.  Bii  qnoi  çoii^  depenrteg? 

Mi^mA^.^S^'^  pensée*  cbnsbteiit  daâs  la  «en. 
!ff  JS!^!'  faig  le  seniiawttt  et  dans  le  tour  d'esS^t, 
^^^^i^npài^m^  point,  qnelqu««JtIe 

XI 

B.  Qn'est-ce  qne  l'ironie  ? 
-«i^«i'i*'**'*^*.f**  ^^®  ^«f"'*  mordaale  et  pleine  de 
paraissant  souvent  le  combler  de  louanges. 

Bmupm."  QuaM  baenfo  attelé,  d^ mi  pas  tranquille^ 

«  B*^i»naient  dans  Paris  le  monarqne 
D.  Qu'estMîe  que  l'hyperbole  ?  C^^ol^»*  " 

«^?-  I^'hyperbole  est  une  fig^ure,  oîi  les  ternies  nue 
nous  employons  iront  au  delà  de  îa  TÔritô  pour  ex! 

SoiS  Jw  ^'''*®' ^^^'^^^  ceaxdonfe^usdevrious 
nous  semr  nous  paniissent  trop  faibles. 

i^  J^^^J'^V  ^^î  ^^^^^  est  plus  fort  qu'un  Uoa  " 
^' G©  cheral  va  plus  vite  que  le  vent  " 
D.  Qu^est-ce  que  la  Périphrase  ? 

^«  mn^f  ff*!^*^  ^  l'emploie  d'un  ffrand  nombre 
de  mots  pour  expHmOT  pwrun  détour  et  par  plusieurs 
mots,  ce  qui  pourrait  se  dire  plu»  brièvement. 
jœxMK.«Fléehîér  désigne  ainsi  lel  canons  ;  «  Ou» 
firodwt  de  bronse,  que  Penfer  a  inventés  pour  Im'êZ 
tTTOtîon  des  hommes.  "  ^^^i 

.^#^.  Qu'est^e  que  le  pléonasme  ? 
^%  Flécmasme  eit  une  figura  qui  ajottte  par 
^U  gfamjMlfe^^  comin^supefttt, 

icti«»^i.  IfbUèfe.  «  Je  l'ai  tn,  dMe  v^^r 
j^mm yenr vu,  ce  <iu»wi  appelle  vu,  "       ^"^ 


/ 


'/. 


-i..4'*:^. 


^>^'  '    —  lit  •**  '  •-"'.'^trj 

'     ■  <  ^1 

'«rdre  plusieurs  idées/dans  «li  ttfle  coatenable  wifL 
flttjèt  âue  ront  reut  traiter. 

D.  Çombidn  de  choaei  sont  fiécésiftirs  poiir  eont^ 
.poi#r?- ■■  ■;  ■•  \^  : 

B.  Potirbien  réussir  à  composer,  llf^ilt  d*ftbôtd 
ttteti  penser,  bien  méditerson  s^et.et  Vexpiimer  déeii 
tin  style  eonvenablei 

B.  Qu'est-ce  que  I^  description  ? 

B.  Lft  description  est  Furl  de  roprésént^r  et  de 

peindre  les  objets  sons  les  oonlénrs  les  pins  tiT4S.. 

-sjns  les  traits  les  pins  nàinréltt,  sont  les  ^teajazltf 

pins  Titànts^de  inaniôre  à  rainener  Tespsâiidas  et  à 

fiki^^ltre  l'enthonslasme  dn  xïoenir. 

PXKKPLB.  Portndt  de  Qromwell  par  Bt^ssnet. 

<<^n  |K»^nie(dit4t)  s'estreiiooMréd'anepn^^ 

^  O^*  Incroyable,  hypocrite  raffiné  anMt  qn^ha* 

/^  bile  politique,  capable  de  tout  entreprendre  et  tout 

^  oàcber,  également  actif  et  Infiitigiible  dans  la  cn^ 

f<  re  eottnie  dans  la  paix,  qui  ne  Iràisait  rien  h  1» 

<<  «»rtime  de  ce  qu'il  pouvait  lui  ôter," 

D.  Combien  distini^ue-t-on  de  tiK>tt^  de  detciip. 
ti<m? 

B.  On  distingue  deux  écartes  de  description:  la 
nmition  et  la  démonstratimi. 

Bv  Sn  quoi  counste^la  nairratiott  ? 
T^  »*  Là  nsmtron  est  le  récit  historique,  Oif  tqire  on 
poé^que  de  quelque  Mt,  en  toutes  ^iciccoiieà^^. 

p.  Combien  dé  qualités  sont  essentiellea^^  la  naîi. 
^jÉliottt 

B.  Les  qugfîtés  essentiéllef  à  la  natMtiom  iMÉîi: 
la  riévetê^U  clarté,  la  simplicité  et  rïntérét. 

D.  Combien  la  narration>ocHlftprend-eUe  de  choseî? 
_  B.  ta  ttamtion  comprend  trois  choses  ;  l%yek«* 
tlon,  la  dfspositron  et  la  manière  d'orner  les  MU . 

D.  ^ttbieii  disting^t-^md'éiipèces  de  wiJSm 

B.  On  <^t9g^  q^ttsere  MDè,ces  de  winftâoi4 
>Barratâ«n  histoiiqife,  là  ttAriÉion  fiOmlevse  où 
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ime.la^iMrratioii  badine  W  conte,  U  aÉn»ti<m  ore^ 
tfire,fcQiTMit  Pobjet  traité  et  la  minière  dele  traiter. 

DifhrtidiS  ispt^es  de  Uttret 

D.  Quelles  sont  les  lettres  le  plus  en  iwagedans  le 
commerce  de  la  Tie  ? 

B.  Les  lettres  les  pins  en  nsege  dans  le  commerce 
4è  la  vie,  sont  les  lettres  de  Ijpnne  année»  les  lettres 
d'afaires,  les  lettre»  de  compliments  et  derepréclies,. 
les  lettres  badines  on  fianiUères  et  les  lettres  de  con- 
doléance. •  .      ,   ^ 

D.  Quel  est  le  style  des  lettres  de  Bonne  Année  7 

B  Le  style  des  lettres  de  Bonmi  Année  varie  suivant 
les  personnes  à  qui  l'on  écrit!  Dan«  une  lettre  de  pure 
étiqnette,on  soubàlte  à  la  personne  qui  doit  la  recevoir 
ées  Jours  aussi  nomb'^eux  etausfiheiyreux  que  le  mé- 
ritent ses  bonnes  qualités,  ses  ver  ns  et  ses  bienfeits. 

Si  l'on  écrit  à  ses  parents  aU  à  ses  bienlftl^urs,  on 
leur  exprime  son  tendre  dévouement  poljr  ïeiir  per- 
sonne, ses  vœux  ardents  pour  leur  conservation  et 
leur  bonheur,  l'espérance-  d'obtenir  la  continuation 
de  leurs  bontés.  Si  l'on  écrit  à  ses  amis,  on  peut  se 
permettre  des  badinages  honnêtes  et  &ire  des  sou- 
haits pour  que  l'amitié  s'aflfermispe  davantage. 
Q.  Quelles  règles  faut-il  observer  dans  les  lettre», 

d'afBadres  f  .  , 

B.  Dans  les  lettres  d'Affaires,  il  fout  dire  claire- 
ment ce  que  l'on  veut  exprimej:,  ne  pas  chercher  k  y 
montrer  de  l'esprit  et  à  y  foire  des  plaisanteries .  ^On 
entre  de  suite  en  matière  et  Ion  passe  d'un  article  k 
un  autre  sans  s'occuper  de  la  transitiwi  Si  la  lettre 
qu'on  écrit  est  une  réponse,  iï  fout  mentionner  au 
commencement  la  date  de  la  lettre  qu'on  a  reçue,  et 
y  répondre  article  par  article.  ^ 

Q.  Que  fout-il  observer  dans  les  lettres  de  Bema^ttdesr 
B.  Dims  !«•  !«*<*«»  ^  ^"^**^^^'''  *^  fout  exposer 
avec  clarté  et  précision  l'émba;rra«  oii  l'on  w  trouve  j 
chercher  à  rendre  fovorable  à  nos  désirs  ta  personne 
qui  pent  les  satisfoire,  en  pèkrlant  à  son  cé^r,,  «i  foi- 
aant  l'éloge  ée  sa  généèr<Msité«  0n  montrant  la  durée 
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d^-U  w<?<iiinii|iiniio»'  ga^gn .  •&  coiiBWf f  w»  ;  oïl  ^^ 

qt^im  ««?^«lft  pefioatie  à^  s^imiM  iii*4«âiiii0ta^ 
.  I)  #  Qmlto  Mt  1»  'm«iiièr«  éa  répondiie  «ni  lelCiiiL 

H.  ht.  Éi  Ton  8e  ren  i  à  l«d<imiinde  cftii  ii«ii«cfét  lîHi^. 
.outiller fMre  ei»iiimtihr«  miiîIi»}  vito  «t  iii«r4|tt<H»  la. 
éatiB&otioA  qu'on  éprouve  à  pouToir  rendte  serv^i 

ihf«ir  ^n  aerri^e  âtmtanAèt  il  fiittt  tttoatrer  te  c  iMplii 
qt|^l»ii  ^  f^ipei^  el  es#riiQ«r  le  bonheaf  qaTon  HÉiiit 
eui  4^ippdï9.oe  aer^e.!:     ; 
.  P,  QiMldoit»  être  le  «tjle  des  lettres  de  BéiaercV 


iV; 


B»  Le  atyle  des  lettrée  de  Bemeri^imeiite  d(^t  étié 
r|g{i«iirlfliij|«MAité  deè  bienfinteun  et  kut  1»  native, 
des  l^fidte }'  il  doit  étire  reepeottietiX)  fiattcur  aaïka 
^aiipl&JUi^lir  doit  parler  et  iftoatter  une  reeoni 
màti^m^  ù(3»  |»oelfee»v  si  le  bienlait  nsqn  est  gfand . 
:  J|^  tn'tfen^oèl  è*ièairqner^  sur  tes  leècarts  de  Fétt* , 

H,  Les  lettres  de  Pél^tations  lie  s'écHvent  ordi^ 
nairemeiit  qiiil  éM  ^pai^ei^;  à  des  biënlbitènrs,  poor 
leèfiâic^er«9r  im^floliÉeîlir  bit  un  éticcèg  qui  leur 
est  aitivéj  ilconvie&t  de  leur  exiirimer  tonte  là.|o1e 
^  toi^  la  saiiliâtef  ion  qu'on  m  éproure»  et  montirer 
%n  ijl«jin4t^ent  dignes  A  bien  des  îl$gm.  Le  style  dâ 
^  i«t#res  doit:<âti»orn«S  prenant,  bien  des  soins  pOiâr 
ne  pa»  blesser  la  modestie  de  ses  amis^^etrévîtatit  daiè 
les  lonai|g«i^  lee  «x^^  qm  pourraient  senllr  l'ironie. 

D.  Quentend-t^n  par  lettre  de  Condoléance  et 
quel  doit  ib|i  4%t^  |e  style  ? 

K.  Une  le^re, de  Coadoléane«  est  ceUe  qu'on  ^ci^ 
à  une  ff^n^Bm.  ^  a  fpronxé  olm  p^sle  Ion  ma  an^ 
beur,  pour.|||i.t4s»ôignerlapttEtqi^fiil|r  prend  «tpo^ 
lut  doo^  dei  eonaolatioBs^  Bana  «<»  iettteSi  il  làté 
étregprfi  fi^.8éfl9ii9E»  éWlaiot  le«  plal«Éntefl«iotm 
jeui  de  a|0|»4>ll4i^t#sflM#ei^eipkQreravee  wg«o«fg 

au  mafbeur  q^  les  a  ftii|^pés  bi  œlui  à  qui  Tonicrit  a 
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ffiSTSit  porte  ta  pwwiw  «»«  P«»4  P«»  k  «* 

^c^ie  ptf  rknmeiir,  c'est  ^  «eifteiir  moy^^re 

B.  Qoel  ton  doii^npr^w^iW»  *«•*•**'••  ^'^ 
"^  Lui  lei  leltfe»  ir Eicuies  «.^^^ 

£1  (^^V»  «crin»  *»W  ""jfS^S  IrfSi  » 
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lèiiûiilfii nili et éi^etlM  (ttlénMOAt  l»p<f>»my» 

ai  1«  eluiitli,,!^  iM  m«ora»ia  tlioiiiiçiir  4«i,: 

%,  Un  MQet  eit  une  petUt  l«ltit  <iiie  det  «pifi  on 

*iiM  p«ï^  g^éofitent  pour  Mn  une  laTil»I^B,4ftr 

sÉAticfaf  ÔAft  BoaTelIei,  «n^oyer  pu  pelli  pséMiit»  Oii 

mm^^  ù  érèneiiiiBiii  qi|i  rieni  4'9»Arwt.  L^  fie* 

▼eni  »ii|faifrea(i»nt,à  la  ifoifièiii«  p«rioim«  «t  éum 
xm  ftilé  «IMe  e^  Gènisit,  comme  pwr  «xomple,  Xoiir 
stear  H..^.m«e8  MliiIff^tpectMin»  o^  ofra  m 
eomptiiiieiKti  à  llimaeiif  i......e4  àrhçinneitrdf  l*i|i»^^ 

former  èe.  .09  4e  ^lil«T  de. ,  .>€ei  tortee  de  lettrei 
ne  deivent  pM  s'écrire  àdét  j^enontteapliia  iletéee 
«que  toi.  *  t 

B.  Ile  quel  papier  do^t-on  se  eiiçrir  poar  écrire 
wie  lettre? 

à.  Pciar  écrire  à  nu  Sopérieiir  0»  à  i|«e  perpemie 
de  bcmditi<»i,  on  doit  le  servir  de  gieiid  pii^«r  àlet- 
trei  et  écrbe  târ  une  Im^Io  dfnMe  et,  nov^  Mi  f tsr 
nne  den^«leiâ]le  ;  ponr  ses  égpnx  et  ses  inMi!Nrs,On , 
peiâ  se  sertir  de  |iai^er  plixspei4t.  Qn  en^P*0{eje 
p^er  <b  coilïenr  ontifignettes  qiMi'dfkns  les  ooi|&* 
aenoes  intimes  entre  *mte.  4 

P.  Oh  éM  se  mettre  la  date  fPttie  leOce? 

B.  Oins  iiés  litres  d^â^^es  tm  et  oof&meroe  et 
.,:^4mk0!'>^^'«'»  *É«^  on#fes^  Inftrienreii, o»me| 
la  éi^^  liant  dn  jttér,  veii  k,  droite  ;  mids  doof 
les  lettrei>  m-  tmMm»  on  à  une  p^nofouie  de  con^ 
^^ion,  <Éi  ^iféi^  à  la  fin  de  ta  Ut^ 
lu^ntenr ide^  pflipi^nffe  ffc  4^  <^6>té:|^^ 

11.  Qn^ari^T^s à oMrfet  loio^ne  ?on%  *crt^ 
^totioleHré  iflr  le  papiçrt 

1  On  d{4t  lilipiNrJ^  »^     ék  son  m^m  «w 
:^ited«lilargenr«^  denxà  tkOis^d^        Ter»  M 
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Totro  fll«  «otttOi  et  trMUTOiiér 
<m,  Tofar»  trt«-0b«fmiii  i^  très  iA^otuviiz  JPttf| 

r^piinijjifl 


H.K.. 


OU}  Yotft  toQt  diTOuft  «ai) 
wwtmmttàMM 

L'b^ittiitégè  4e  tttti4n8q^»eelt,     - 


N.K* 


n:n* 


D4  <)iielle  ei^  luniMaère  4e  plier  une  lettre  ? 

H.  fme  plier  Ttne  lettre,  U  frut  emftlofer  le  mer- 
niére  kl  j^%l  limple,  q«l  est  tovdoure  k  niellleiire  ;: 
eUe  doit  pi^eeiiter  «lie  ffiMiMe#QilottinEM^4^^ 

0.  Doit-<»li^  se  Bcorflr  4'ei^rfW>*  P®w  eikvoyer^es. 
lèmei  et  employer  lodiff^i'e&iiiieDt  4ii  pftitt  à  cei^lie- 
tf«  ou  4è  la  cire  pour  ^  ceeliéter? 

%  Oa  ae^t  paâ  envoyer eaas  eaToioppe  une  let^ 
ti«  à3»e  peré^aiie  #a-4e8$iie di^^i^  «loii,!!  est. 
pini  eoBTeneble  d^employer  4é  la  elre  poar  la  oaolte^ 
ter,  c'eat  aa  tâpi^MiB  4e  coaridAralâoii  enrers  la». 
penéMM  à  laqaellft^a  Va^rfiie  I  oa  n^eia^te  eoa^ 
l|ar  n<àf  ga^en  cas  4e  4eail  ;  jme  lettré  ne  «e  caolièto- 

Aurfenl. 


,  •  "  ï  -,  ï.  if-i-ji  t  i-»ik< 
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D.Qo'êTM.TOM  kjmmfmjn^  Vmitmmew  tonnf 

,  B.  UvilIkiMlléiliitâ'iuifMtM  MledW^vl 
•«I  Ui  «oiat  loÉMi  i^iiMl^Itt  !»!•  doit,  ittdtoMr  U 
aoM,  I»  iMfoiMviii  o«  le  IHi»  dé  UpiiMMitàliqiMl. 
U  «Ue  eti  dttflinlf,  •(  méat  Um  iiiMMmii,lonaii*tt  y 
ft  dMUi  Uttilin»  tottOllé  âèt  pettoHiÉitf  d«  méiil«  ioiom, 
«xM^Ml  la  alaM  ^rolbtiio».  Il  fliui  indlqiiMr  1«»  pom 
4«f  1%  Tille  ou  do  lo  poioifee  et  celui  du  ootnti.  Vm^ 
dreeee d'une  lottie  se  met  oisei:  Momitmr, qvM  l*m 
éoiit  Tors  le  ollieu  de  FenTelot>pé»  à  gmuohei  et  qtftO' 
Ton  fat  niino  eur  1»  méoie  ligne  du  nom  de  I»  peiw 
•ouae  à  oui  ^on  ^érit  et  de  eelui  de  iu^dignitê  f  dtiie 
lu  féconde  li|[tte,  à  dtolte,  ou  met  le  nom  de  In  de* 
mrufe,  et  mi--deMou%  celui  du  "Oomtij,  comme  dont 
rezemple  eulTMit  t 

Hontieur  liOttii  Lunenu,  Oultlfuftenr, 
St.QnUxtede«omenet, 

ComU  de  MlffMitic. 
M  Ton  écrit  à  une  pereonne  qui  n  drât  no  titm 
d'HouyeT)  comme,  pur  osem^le,  à  un  nToont,à  un  no^ 
taire,  à  un  docteur,  à  un  juM  de  poix»  à  un  membre 
do  parlement,  etc.,  en  ne  &it  pae  upage  *<do  mot 
Mouileur"  et  alors  on  écrit  le  nom  de  la  personne  «ai^ 
**ân  mot  Ecufer  "  et  des  autres  qluilités,  comme  dm 
Texemple  siti«antj  pour  un  juge  de  pais  : 
Jean  Loi^  Tiaii,  Scuyer,  J.  P. 
Ste.  Cioi^ 

CoaMé  de  Lotblnièie. 
SI  la  personne  à  40!  Ton  écrit  eet  un  membre  du 
Conseil  Exécutif  on  un  membre  du  Conseil  Légistatii; 
on  (lui^ime  le  mot  **  Monsienr  ''  etle  mot  **  £niyer.'' 
et  on  met  le  mot  *<Hotto»ble/'  suiii  du  nom  de  la 
j^ersonne  et  des  antres  qualités,  comme  dans  rei«n« 
pie  suivant: 

L^Honomble  liouis  Tnigeon,  Proc.-Oén., 

Moiilréali  rue.9t»Paul,  No.  IS. 
B.  Donnei-nous  les  principales  adresses? 
B.  Yolci  les  principales  adresses  qai  se  renoon* 
trent  le  plus  eourent  : . 

Mdniriéor  Louis  iiegris,  Jnstitttteor. 
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Arikar  ^il*»||rv^  B«f .,  M.  D. 

Bngèiie  0«m«l,  Xoff^  H.  p.  F. 
'       POTO  irir^Jimi 

comni«  dam  Texcmple  tufrant  ; 
Hadfêiie  JeMi«Bi^iftie  llatIliMMiii. 

TARIJlf  P'ABÈJSVIAîrOXS 

A.  D.M. And*]7«trè*8éiffi|ieiîr. 

A.  M,;....  ......iWifttimicli.  ■ 

P.  M.  *  •  •  •  •  • ,  Abrèè^iitidi. 

V.  ^».kl .*;  m««  OnttUtojur  ocr  Qtta^é  T|eiiir«; 

Vknr«v.....;...]foitte%ilciiir.' 

»Mr.  M ........  Bév^éfflltfoiwiirtir. 

PtJre..,,.. . , ,, .  Prétrè. 

M.  P.  P;..».l*Ifei^br6tlu  P^rl«miiit  Prorincial. 

M  0.... ...»;. l|é<à«oliiI^tenr.    • 

K.  P„.,.,..,....î7|;^t||dre  PuHio. 

J.  P;^..^ .«, . . .  Jt^  dé  PkiiK. 

Be(r.  ÇFéii. . . . .  ft««é1r«iir  €^Mnit . 

Ck^.  1^,  i\ .  .ÇdÎMB^UBâkîd  4f!8  I^Tiw  PtïWic* 
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g  B . . ,  «  t. •«••Sol  JÉic«U«ae«  on  lmiii«iio«. . 

^*  'S.*..**..*.  *  •  rlMKp9<u^|>ttiili. 

1>.  Quodoit-çn  iiifo  lori^'cili  dutoie  luu  l«lln 
;#ttr6ocMiOii?  T 

*•  IfprMitt*««  çpiToie  HM  Itf^e  |Mir  oeoMloa»  Mi 
ttee  pftÉ  p^teiÉé  le  nom  dé  pwteifr  «i  Mtj^iéMlMHiz 

-îdeir  de  l'âne  dv»  exgVÉitâf»M  «W^anie*  î  Fjit  iiyeiir 
dé  « . .  •  •  •  du  pir  p<>Ulei«e  i% . .  •  •  é  t 

B*  Qae  fittt-il  obierrer  lôraqu'oKi  reooniiiuaide  m 
lettre  aux  A 'iis  uimo  p^rsoîm  •  ;»q;u*  qnVIIu  laru- 
met^A  à  une  autru?  *" 

B.  Lorsqu'on  est  obligé  d>i  vtjc'oînmander  sa  lettre 
aux   soini'd'ttiie  «er^iniie  poèr  1»  raMttn»  &  son 
^ret^e,  Il  fdul  le  faire  de  la  manière  soivaiite  :  fte». 
^pectueuseiiient  reGommandâe  aux  soins  obligeante  de 
jir^....ou  sUQDlement  :  4ax  soins  obligeants  de  N...... 

qn'on  écrit  &  w  fauche,  an  bas  de  l'adresse. 

D.  De  qu'elle  manière  peutron  ^ire  i^pniiattri»  i^vû^m 
'lettte  contient  de  l'argent  ou  qu'elle  est  pressée  ?  • 

it.  On  peut  faire  coùnattie  q|i'u|ie  lettre  cpiiÛeitl 
dé  i'airgen^, en  écrifaSnt  en groscaractéreSihorlsoDt^. 
lement,  aa  haut  de  l'adresse  :  lettre  d'argenli  aliii 
il  est  boii  d^  la  fisiré  enregistrer  ;  si  elle  ^t  pressa, 
-%!  écrit  en  'gros  caractèreSi  aa  tant,  en  trav^.  v^ 
iii^wcbe  de  l'adresse,  le  moi:  Pressée. 

:Pv  i)oltrO^  payer  le  port  de  ses  let^^ 
I  ^.  ta  bienséance  exige  qu'^o^^e  invarfablem^t 
1^  |ior|  de  ses  lettres/  f  urtout  toniqn'on  réM^laoïe  «n 
H^ice  ou  qu'on  t^oigne  delà  reconnaipsi^ièei pour 
'':iiàS^rîoe,reçu.; 

&^  Poit^  répondre  h  toutes  les  lettres  que  l'on 

M,  (|uand  on  reçoit  une  lettre  qui  exige  une  répon* 


V  '  ' 


V 
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wé,Û »^  im^l dîi  14  «^  ^**f£ï» ""îîi:!!^ 
îoojottw  ài»pe£é  <k  t^pottât^  anonymt» 

l^ané  devea-vditt  fiiireliMfiqiie  ▼;»  »▼««  ^*'«^^ 
de  «Inifoiirt  af|»lr#»  dans  tiae  lettojt 

B.  Lorron^on  doit  traiter  de  ifiniâwn  aigres  dwd^ 
Q&e  lettr©,il  feiit  commencer  par  Imj pin»  importante 

on  par  celles  qni  '^»'d««^*  «»  I«5**<^?"®L^i*î^'ïïf 
à toneilo  on  écrit,  et  ne  pai  onblierdv.  fiiire  an  ail-^ 

né»  ckaqne  fois  qn'cm  chunge  de  sujet.  ^ 

ï);  Benz  personnes  penvenVelles  éonre  snr  la  m«- 

B  Den»  personnel  ne  peUtent  ^^t  écrire  snr  îa. 
même  lettre,  à  moins  qn'ellei  n'écrivent  àr  des  amipk 
^tlmes  oit  des  proches  pàreftts. 


<* 
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UN  ENFANT  i  SB»  PAB»NTS 

Mes  ciiers  et  bons  parents, 

Quelle  satisiao^im  pour  mm  de  pou- 
Toir  au  commencement  de  cette  imnée,  vous  renoy- 
Teler  les  aasurances  de  mon  profond  rsspect  etd^ 
ma  vive  reconnaissance  !  Agrée?  donc,  mes  chers  et 
bons  parents,  les  souhaits  qne  mon  ccenr  vous  offre  en 
ce  moment,  et  que  f  adresse  chaqtje  Jonr  a^  ^ténMt 
Dour  votre  conscrvaiiott  et  raocompUssement  de  l»us 
▼os  désirs.Pnisse  le  ciel,  sensible  à  mes  v«sux,réf»an. 
di«  snr  vous  ses  plus  douces  laveurs!  puisse-t^ii  p«f- 
metlfe  que  votre  bonheur  SQit  inaltérable  et  %wm. 
di»ableqtie  le  sont  envers  vons  liBS  sentilnei^  de* 
vénération  et  d»attachement  avec  lesquels  je  ^i«. 
Mes  biens  <^rs  parents, 

Votre  très-affectionné  ftls,, 
Arthur. 


MàâaJi^it^-^Jk:. 
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UNE  FILLE  A  Si^  tIBBE 

Mft  ohir»  Mère, 

Que  f  «Ime  ce  jour  oè  nciA 
cœur  peut  redire  à  I«.meilleaiei  à  la  plltotei^^  dei 
Hièree,  oombien  fe  la  chteto,  combien  je  la  reeftecte  f 
Si  Y(iUâB  prè8  de  toqi,  chère  mè^,  je  ronê  eatlHMMh 
serais  tendrement  et  le  serais  heureuse  de  recercir 
les  marques  de  votre  tendresse..  Eloignée  de  tous,  je 
né  puis  que  rous  écrire  et  fiiire  des'  yœûx  au  Ciel 
pour  votre  bonheur.  Je  tous  souhaite  une  bopne  santé, 
de  lungues  et  heureuses  années. 

!  Adiâ,  mère  chérie,  croyea  que  rien  ne  saurait  al^ 
t&rer  mes  sentime.  ts  pour  vous,  que  je  suis  et  que  je 
serai  toujours  la  plus  respectueuse,  la  plus  recen* 
naissante  et  la  plus  dévouée  des  ftlles, 

Bngtoie. 

LETTBE  A  UH   BISKFAITEUB 

Mon  cher  Bienfaiteur, 

Que  ne  puis^je  dignement  tous  espti* 
mer  ma  reconnaissance  pour  tant  de  bontés  que  tous 
aTes  pour  moi  1  Elles  sont  sans  cetoè  présentes  k  ma 
pensée.  Bien  n'en  saura  effacer  le  sentiment  de  mon 
coeur.  Yeuilleji  bien  je  tous  prie,  me  conserTe?  Totre 
amitié.  Quelles  plus  précieuses  étieiineft  puis-je  ai* 
temlre  ?  Ce  sont  là  les  seules  que  je  désire.  Quand  à 
moi,  je  ne  puis  tous  en  offrir  d'autres  que  l'assurance 
du  BouTenir  éternel  de  vos  bienfaits  et  du  déiir  bien 
sincère  de  vous  prouver,  dans  toutes  les  circonstan« 
ces  de  ma  vie,  mon  profond  respect  et  ma  reconnais* 
sauce  sans  bornes. 

LETTBE  A  UN  PBOTECTEUB 

Monsieur, 

Je  ne  saunas  mieux  commencer  l'année 
^'en  TOUS  la  souhaitant  heureuse  et  en  to^  apni^ 
iimt  en  même  temps  la  ccmtinuation  de  mon  pfdml 
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MANDBB  UITE  ^IiAOE  D'BOOLE 

Xondeur, 

La  bieiiT^ilUDce  arec  laquelle  Tout 
^daignes  accueillir  les  demandes  qui  vous  sontadrei- 
jétii  me  fidt  prendre  la  respectueuse  lib:rrt6  de  rouir 
jolliciter  de  rotre  b«nté  une  fiiTeur  qui  me  sera  bien 
précieuse  :  ce  serait,  Monsieur^une  place  d*éeole  dans 
^otvf  paroisse. 

Je  suis  prête  à  fournir  tous  les  renseignements  et 
tous  les  certificat»  que  TOUS  pourries  désirer:  mais 
suitont  j^ose  tous  promettre  que  tous  aurea  lieu 
^êtrè  satisfiUt  tairt  de  ma  conduite  que  d^monexai* 
titude  à  remplir  mes  dcToirs  d'institutrice. 

8i  vouf  daignes,  Honsieur^acquieseer  à  ma  demande 
vous  me  rendres  un  serWce  signalé.et  j'en  conserverai 
.alnd  que  mes  (MirentSyUne  ékemdlle  reconnaissance.^ 

.  Bans  l'espoir  que  tous  Toudres  bien  accéder  à  mes 
défini»  je  tous  prie  d'a^^réer  d'arance  Texpression  de 
jBla  lacère  gratitude  aTéc  laquelle  je  suis, 

Monsieur, 
Votre  très>humble  serrante, 

LETTRE  DE  BEMEB0IMENT8 

•9 

A  une  marraine  pour  la  remercier  de  ses  bontés. 

Obère  mai^iaine. 

Par  le  nouTsau  ténoignag* 
d'intérêt  et  de  bienTeillanoe  que  tous  Tenes  de  in« 
doiinet,  TOUS  prouTés  que  tous  ne  perdes  pas  de  Tue 
▼otre  ftUeul#,  que  towi  ralTes  ses  pas  pour  les  proté* 
gwr  et  les  guider  toujours  dans  les  sentiers  de  U  Ter- 
tn  ;  Toua  ^tss  Traiment  un  ange  tutélaire,  et  je  me 
JMi  wat^émok  de  suivre  vos  sages  cons|sils.  heufeuso 
.j^parasad^lllifr  ^  lus  metti»  en  ptatlqi^  |é  piito 
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iB&riterla  ootiUffniiatioiL  de  rog^bantét^t  i%  fot  f<tfiis. 
Agréei,  Je  Tout  prie,  la  nonvelte  éziireiiloii  de  Éies 
ientimenti  reipe^aenxi  et  de  la  reconnaissance  arec 
laqnelle  je  suis,   .r 

Yotre  très-hnmble  serrante^   ^ 

n:n.      ^^ 
vlbttbb  a  uns  daicï  obligeante 

Madame, 

Je  ne  sais  comment  Toas  remer«» 
•cier  des  bontés  qne  tous  aves  eues  ponr  moi  ;  j'en 
«ois  d'autant  plus  vivement  pénétré  que  je  n'ai  rien 
fiiii  ponr  m'en  rendre  digne.  Ce  qni  Tons  rend  encore 
plna  louable  et  plus  estimable  à  mes  yeux*  c'est  que 
TOUS  avez  daignée  même  outrepasser  mes  désirs  Ans* 
si  je  dirai  à  qni  youdra  l'entendre,  que  tous  êtes  la, 
personne  du  monde  lapins  obligeante.  Tons  neTViis 
contentes  pas  de  rendre  un  service  à  tos  amis  ;  tous 
«n  rendes  plusieurs.  Cest  pourquoi  je  me  ferai  tou- 
jours un  devoir  de  publier  vos  belles  acti<ms  ;  de  plus 
je  vous  assure  qne  je  me  souviendrai  toujours  de  vos 
bienfiiits.  Bn  attendait  que  je  puisse  m'aoqultter  eli^ 
rets  vous  comme  je  le  dois,  je  vous  prie  de  cmnpter 
snr  la  reconnaissance  étemelle  avec  laquelle  j'Id 
l'konneur  d'être, 

LETTRE  DE  FÉLICITATION 

LittreA  un  ami  qui  vient  d'être  nommé  k,  une  place 


Mon  cher  ami. 

J'ai  appris  avec  un  vrai  bonhenr  Totre  no- 
srination  à  la  place  de.«»..Je  vous  en  félicite  ;  on  ne 
pouvait  fidre  un  meilletir  «liolz.  Vonsaves  tout  C9 
'fQ'il  fimt  ponr  remplir  ce  poste  honorablemenf .  0* 
peut  fSire  qne  la&veur  a  étéacoordéean  n»Mie  :  asaii 
je  m'arrête  ;  je  cndndraiB  de  tonsdéplidre  ;  Je  iMds  que 
TOtts  n'aimes  pas  les  louanges,  quoique  tous  les  mé» 
Tftfos  mieux  qne  personne.  J*ose  espérer  que  cette 
^ivconstance  ne  changera  en  rien  notre  amitié. 
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LKTTBK  A  UM  COUSIH  SUR  LA  PIRTK  01  SA  HàBB,.  ^ 

jll<^  cher  cousin, 
*^  Si  J'avais  été  un  peu  plus  rapproché  de  toi,. 

1»  setnaiiié  tEerni^re,  je  «ends  allé  moi-méiâe  te  dire- 
de  Fife  Toix  toute  la  part  que  Jd  prends  à  la  peit«  im- 
mense et  irréparable  quu  tu  vicUs  de ^ure.  Je  véné- 
rais moi  ànspi  ta  iwspectàbletnôréj  cette  tante  ehôrie, 
si  Tertueusè;  si hontxe  pour  la  famîîte!  Son  décé<  a' 
^ODgé  tout  le  mondç  dans  la  douleur  et  moi  en  par-' 
ttctiHer.  Elle  a  empolfé  t0us  nos  rcgrett»  ;  sa  liiémoir^  ' 
fera  toujours  bénie.  He  nébs  bornous  p«i^  non  plus  à 
un  soulreiiir  stérilet  pf ion*  pour  étle,  imi  qu'efle  prie  ^ 
ei  s'Inléresso  pour  non»  dtms  le  cî^',  oh;  èspérons-le,  ■ 
Bien  couronne  Ses  TertUfl. 

LBrrKB*  A  UN  PB8E  POUR  LE  C«)N4ôLK«  DB 
LA  PRHTfi  M3illi|HÎM  BNtANT 

Monsieii|V' 

v^  Le  Giel  Tieirt  de  vous  faire  subir 

ui^e  grande  épreuve,  eu  enlevant  à  votre  affection  un 
enfHUttfont  ïee  vertus  candides  et  les,  <|'»|iUtés  aima- 
ble» irisaient  votre  bonheur.^    Déjà  vous  fondiez  sur 
lui  vos  plu»  belles  espémnces  ;  mais  Dieu  n^avait  pas 
fiiît  ce  petit  ange  pour  la  terre.  Héiasl  peut  être  qu'au 
milieu  du  monde  corrompu,  trop  t<a.iitle  pow?  résister,^ 
oubliant  un  moment  les  conseil»  de  parents  rcrigieux 
il  aurait  tôt  ou  tard  succomber  ;  il  est  anjfiurd  hui  à 
l>bri  de  toutes  ces  misères  etdwtoaies  ses  séductions 
Jeune  fleur  fraithe  et  pure  qui  tient  d'éclore,  il  ex- 
hale maintenant  le  doux  parfii&i   de  son  innocence' 
•uprès  du  trône  de   Dieu     NVst-ce  p«8  le  sort  que' 
pouvaient  le  plus  désiré  pbur  lui  votre  amour  pater-^ 
nel  ft  votre  piété  ? 


l«IIÉi 
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J&M  ÏÎS^llïrt  A  SA  MÊM  QUI  EST  HALADB 

Clïêïe  eii«éàte  Mère,  ,  ^  ^    ,. 

Il  ii>fit  plai  pour  9ioi  de  joie  ni  dt  bomieiir 
depitiff  4^  J*(Él  ïeçn  ï»  trUte  nouvelle  de  votre  malair 
dîe    ,NoiL<^iïçiftère,plni  de  jouiiBMice*,  plw  do 
gaieté  ;  icrtUle  chsrjie  deê  jeux  et  dee  promenade«  *. 
disparu  pour  wtre  Albert.    Et  comment  pourraiikjo 
goûter  <|uelque  plaisir  en  pensant  que  ma  chère  mère 
est  souffrante  II  !  Cette  pensée  cruelle  m'accable,  mo 
brise  le  cœur,  m*enlève  même  le  sommeil  et  empoi- 
sonne ma  vie  ;  ces  sentiments  ne  doivent  pas  von» 
«tonner,  ten^^  Mère  ;  vous  save»    combien  je  vous 
aime  et  combien  je  vo«s  cbèrie .  Je  voudrais  si  je  le 
poiiv4^  f^EMttidre  à  la  tendresse  que  vous  avei  pour 
moi,  d^t  vous  m*ave«  si  souvent  donné  des  prives, 
et,  ans  d^pisns  de  ma  propre  existence,  prolonger  la 
Tfttre.    €^ek,  cbère  Mère,  les  larmes  aux  yeux  et  U 
douleur  dttns  Pâme,  que  je  prie  et  coiguîre  AT0m' 
d'buî  le  Seigneur,  avec  les  plus  vives  instancos,  ^ 
vous  aoeèfAr  AU  plus  tôt  une  entière  guérlson.  Fuip- 
se4-il  esâiucef  mes  vœux  et  pnisse-je  apprendre  par 
le  p««nteB  courrier,  qui  m'apportera  de  vos  nouvelles, 
que  voire  état  n**  rien  de  dangereux,  et  que  vos  soufr 
fhknces  on^di«ninuè1  J'attends  cette  lettre  avec  1^ 
plus  grande  anxiété. 

Je  suis,  plus  que  jamais, 

Chère  Mère, 

Albert.. 

LETTRE  A  UH  FBBBE  SUB  LA  MOitT  DE  SA 

MEBE 

Mon  cher  frère, 

Dieu  vient  de  nous  frapper  dan» 
ce  que  nous  avions  de  plus  cher  dMis  ce  monde  ;  j'ai 
à  t'annoncer  que  notre  bonne  et  tendre  mère,  qui 
est  tomjber  malade  lo......e8t  morte  co  matin  nprèai 

avoir  reçu  les  sadremonts  avoô  la  plus  grande  loétéi 
MO»  nous  a  souvent  parlé  do  toi  dans  «i  malaœé  et 
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aurait  désiré  Wei> ard^mm^nt  te Tair ayant demoiirir 
pour  te  ftire  ses  dentiers  souhaits.  lï  tfous  reste,  cher 
frère,  nu  devoir  bien  doux  à  remplir,  qui  seul  Wi^i 
nous  sontenir  dans  la  vive  douleur  que  cett^  mort  a 
prodiiite  dans  nos  cœurs  ;  c'est  d'adtess<)r  au,  Ciel  de 
ferventes  prières  pour  le  repos  de  Pâme  de  celle  qui 
nous  a  tant  aimés;  c'est  pour  nous  un  devoir  sacré 
et  que  nous  commandé  la  recpnnaisgance. 
Je  demeure,  pour  toujours, 

Ta  sœur  inconsolable, 

Eugénie. 

LKtTRÊ  DE  C0NSBIL8 

LËTTBfi  A  TN  PILS  qOI  Vi  PAIRB  SA  PSBMIÈU  OOMXpNIOir 

Mot!  cher  enfant, 

Vous  allez  recevoir  votre  Créateur  ;  ce 
moment  suprême  doit  faire  époque  4ans  votre  vie, 
puisque  vous  accomplisses  le  plus  auguste  des  mys- 
tères do  rotre  sainte  rellgiofi.  Une  communion  sainte 
ii<>n -seule ment  devient  pour  nous  une  source  ab<m« 
dànte  de  grâces  divines  dans  cette  vio,mai8  elle  iio^ 
donne  un  avant.goût  de  la  vie  céleste.    Bemarqueat 
surtout,  que  cette  alliance  que  vous  contractes  avec 
Jésus-Christ,  notre  Sauveur,  vous  impose  de  grandies 
Obligations.  Les  principales  consistent  dans  une  fidé- 
lité âcruj>nleu8e  &  remplir  vos  devoirs  religieux,  dans 
la  pratique  de  la  charité  ohritienne  et  £ins  le  soin 
que  vous  apporterez  à  tnir  toutes  les  occasions  de 
pécher  contre  les  lois  de  FEvangile.  Les  instru^^tions 
ciue    vous  aves  recelés  ont  M.  ftuctifier  dans  viotré 
âme  et  vous  préparer  à  une  vie  nouvelle.    Hais  sou- 
venez-vous  surtout,  mon  cher  entint,  que  les  fautes 
que  vous  ferez  après  votre  première  oomipiimiQii,  se- 
ront jugées  bien  plus  sévèrement  par  Di^u  que  celles 
que  vous  avev  pu  commettre  auparavant  car  celui 
qm  a  pai:u  à  la  sainte  table  avec  les  dispositions  cqii- 
venÀbles,  reçoit  des  grâces  telles  qu'oa  eft  eit  droit 
d'a^«i4re  de  lui  l|exemple  de  toutes^ l^  ;  ditusojbré- 
^ei^nes. 
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liEm^  M  AEFBOCHE 

LITTBI  A  im  iKf  ^m  NOUIS  OUBLI! 

Mfiii  cher  «mi, 

Séné  miartAn  toiti  téiHdf gner omn- 
JAen  votre  IndîlIlKtBiice  m'dit  pénible  Itotii  m'ariev 
liâbitiié  à  votre  amlttài  ^^  ^  serait,  ayéc  beattidoap 
de  peine  que  je  me  verMi  obligé  d'y  renoncer.  J*il^ 
cependant  nne  consolationi  c^est  que  je  crois  n'avoir 
rien  fait  qni  ait  pu  tous  déplaire,  et  si  le  cofttpine 
existe,  c'est  tout  à  &it  à  mon  insu;  veuilteM  dotto 
m'instruire.  Au  surplus,  j'aime  à  croire  que  Je  suis 
dans  l'erreur  :  une  cause  que  je  ne  puis  deviner  v#us 
a  sa^  doute  empêché  de  m'écrire,  et,  au  moment 
oî^  je  vous  «dresse  mes  plainies  amicales,  peut-être 
uqede  vos  lettrés  est  en  chemin  pour  m'expUquer' 
Totre^silénee. 

Dans  cet  espoir,  je  suis,  comme  toujoucsy 
Votre  tout  déyoué, 


,      BfiPONSE 

Mon  cher  anû»  .5-™™--- 

VoiQB  m'«ccusea  l^ptSfesse  e|b  àë 
négligence,  et  c'est  bien  injâsiemeni.  Vous  préten>* 
des  que  je  vo^s  oublie,  tandis  que  je  pense  continuel» 
lement  à  vous.  Il  est  vrai  que  j'ai  tardé  à  vous  ré- 
pondre; mais  des  occupation»  multipliées  ne  m'ont 
point  permia  de  le  &ire  plus  tôt.  Je  profite  mainte- 
nant de'  liion  premier  moment  dé  loisir  pour  m'entre- 
tenir  avec  un  ami  dont  je  fois  et  je  ferai  toujours  beau- 
coup de  cas.  Je  vous  reinéitiieinfiaimentdel'intèrôt 
que  vous  me  tô'«  oignez.  Soyez  persuadé  que,  de  mon 
ç6té,  je  xn'iÉtétèS^é  très  vivement  à  votre  situation. 
Àussij  w>ué  ne  sAurlea  otoite  combîeû  je  sbuf^e  éHf 
vot^^  n  bsenciB.  Je  dèâirérài^  e^trêii^eiàèiii  ^^  SL^^* 
qnè'eir^iQkistiaiice  vous  rÉék^toçbfti  pour  bouto^  tooi^ 
aslwrér,  mfetli  que  pîar  ééiïti  lùiôiu'à  qiiél  point  ^9^ 


pS™«>  TOM  «i  donné  de  »)pnn.i  «leonj  ^  «w. 
S£Z*;  ie  «or«  pin»  dé«onna}B  ai  prompt  à  me  oon- 
S«ÏS.  JnttMdt  one de  to»  le«r« «vec  te  plw  ^- 
ÎTteiWiaence:  pntMe-Je  y  tiouTer  mon  P»»»»^  •* 

dMM  votre  cant.    Adien. 
'"  QUELQUE»  PAB0I.K8 

Qnïï,? nn  Sittment  trop  ylolent  nong  "•»«>«.  »^- 
SiSum»  pins  mrttre.  des  pnrole»  qni  >»<«»  *«*?»- 

oUte.  awintenMkt  que  le»  famée»  de  1»  «™^."r, 
S£S^    j-ertime  trop  votre  amltléponr  courir  le» 

rtS^di  ta  îSJSe,enScontont  oettem.nrrfw.etta. 

^  h»te  ,5i  noni  empêche  de  rép-er^^^^ 
n«  de  «Inoèré»  excn»e».  Voilàquefal  fclt  «waejrowf. 

rje^«.  trop^i-.  va»  00^^^^^ 


ïêottuf©  dé  cette  lewre.    x-oïi»*»*»*- — —  - 
Oxt  comme  «apeavant.       ^^  ^  ^^^^^^^ 
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LBTTBBS  BADIKES  ET  PAHÏLIERB8 

^to  im«««.    Onoi  1  von.  crto.  I  J»"^^"^^' 
^il  iStonedwaMpta»!  rowinsbnv*» !««»»• 
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•chaniei  plus  t  nmn  ne  riei  pliM  I  Quoi  I U  Joie  et  rù* 
ne  n'est  plut  la  adme  olioie  ?  Cette  peniée  me  âk» 
plenier  ;  nuds,  pendant  onejtf  pleure,  Tooe  étet  gnéri  : 
Je  l'espère  et  je  le  souhaite.  ^ 

XBTTU  D'DV  INf  AXV  QUI  TIINT  d'bMTBIB  ■«  nVSIOK 

Mes  ohers  Parents, 

Je  TOUS  remercie  mille  fois  de 
m'aToir  t>lacé  dans  une  si  bonne  pension:  j'j  suis 
rraimint  heureux.  Je  ne  pourais  penser  à  notre  sé- 
paralion  sans  me  désoler,  parce  qu'il  me  semblait  que 
Je  ne  pourrais  rirre  sans  tous.  Je  me  disais:  lorsque 
Je  serai  malade,  que  je  souffrirai,'maman  ne  sera  plus 
là  pour  me  soigner  ;  mes  sœurs  ne  pourront  plus  me 
prodiguer  leurs  serrices,  elles,  si  bonnes  I  si  douces  1 
que  Je  les  aime  depuis  que  Je  ne  les  rois  {dus  f  Je  n'ou- 
blie pas  mon  cher  père  ;  il  me  semble  encore  le  roir 
«ourire  à  mes  caresses  et  à  mes  Jeux  ;  mais  Je  ne  veux 
pas  TOUS  attendrir,  je  tous  connais  si  sensibles  !  Je  me 
-irouTe  beaucoup  mieux  en  pension  que  Je  m'y  atten* 
dais  ;  mes  maîtres  sont  bons  ils  m'aiment  bien  et  sont 
contents  de  moi  ;  et,  pour  Totre  oensolation,  Je  tous 
dirai  que  j'ai  obtenu  de  bonnes  places  dans  mes  com- 
positions. J'espère  que  toqs  viendres  me  Toir  bien-* 
t6t  ;  songes  qu'il  y  a  déjà  deux  grands  mois  que  je 
■Suis  séparé  de  tous  et  de  ma  fitmille. 

LITTBI  d'uni  SOBUB  ▲  UN  FBiltS  QUI  B8T  IN  YOTAUB 

:    "   Mon  cher  frère. 

Depuis  le  jour  de  ton  départ,  je 
compte  chaque  heure  et  chaque  minute  de  notre  sé- 
paration. Oh  !  le  beau  jour  que  celui  ou  j'aurai  le 
Donheur  de  te  voir  de  nouveau  au  milieu  de  la  famil- 
le. Fasse  le  ciel  que  ce  beau  jour  arrive  bien  Tite  I 
Oh  !  que  papa  et  maman  seront  contents  de  te  revoir 
auprès  d'eux  et  qu'ils  souhaitent  ardemment  qu'il  ne 
t'arriTe  aucun  malheur  ;{ tous  les  jours,  ils  prient 
Dieu  pour  qu'il  t'accorde  un  heureux  voyage  et  pour 
que  tu  pidsses  revenir  sain  et  sauf  Nous  Jouissons  tous 
4'une  bonne  santé  et  nous  te  faisons  mille  souhaits. 


--  »  -^ 

LBTTBB  Î/'W  KOTAOT 

9in  VIIMT  Dl  FAIM  14  VBIlIliMI  OOMfOHIOX 


Ma  ohère  mè^v, 

QBelle  hemiraie  nottrelle  ^«1  à  TO«f  an- 
iionoer  I  Dieu  soit  bén* ,  yob  vobux  e,t  l«i  miemi  sont 
icoQinplif  Votre  fils  vient  de  faire  m  premfire  com- 
aàiittioii.  TtA  tâché  de  mettre  en  pratique  tout  yot 
avis.  Au  moment  de  la  communion,  on  nooB  fit  vue 
petite  déportation  très  pathétique  qui  nous  aîtliettdTit 
totis.  Jamais  je  ne  me  sentis  pltis  d'enirle  d'être  BSge  ? 
Xaurais  Voulu  mourir  après  avoir  communier.  Dans 
mes  Ilotes  de  remerdme^ts  J'en  Ai  fUt  un  pour  re^ 
m^totër  î)ieu  do  m'avôir  donné  une  si  bottne  àAte*^ 

iftooevea,  s*il  roiis  ptait,  ma  chère  mère,  lés  iwttu- 
içtuides  les  plus  làticèreB  de  ma  teodréssOi  tt  croy^k 
que  mon  amour  pour  tous  égale  mon  f<lspéct. 


il. 
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BUjLBTS. 

INVITATION. 

Monsieur  N......aiira  mardi  soir  le  plaisir  de  réunir 

qmlques  amis  ches  lui  ;  il  s'ettimerait  heureux  si 

Monsieur  B voulait  lui  accorder  l'honneor  d'ajou* 

ter  de  l'agrément  à  cette  réunion  par  sa  présence. 

INVITATION  A  mNER. 

M.  et  Mad......  priant  Monsieur  E de  leur  fiûre 

l'honneur  de  venir  diner  chea  eux  jeudi  à 


M|i,dD.... ..envoie  savoir  des  nouvelles  de  la  santf 

^mM^ium  P •  •  *  •  à;ip[^i  elle  s'intéresse  vivement  é^ 


k 


'U: 


•tour  D:..„..t  de  le  prier  ^d'âgféer  ce  pettt  o»de»« 
qu'il  prend  l»  liberté  de  lui  envoyer. 


âÉItMMMM**^**»' 


INVITATION  A  L'ENTKBEEJaiNT  D'ONPÈBB 

Mrt  de  U  Mtte  douloureuM  qo'll  vient  de  fclw  Mo» 

oUnTLolblnîtee,  le  10  de  ce  moi»,  à  r»ge  de  eoi». 
Se.n..etdev<;u«  prier  «l'»»'»^*  »  "f. '^^^r 
"i  «nrokt  lieu  le  U,  à  9  heures  du  maUn,  duu>  I'*- 

«'o'nrSi'à  ta  «lae  m  mortuelre  à  huit  he.m 
et  demie.  ^ 

RECOliM AN  DATION. 

Je, 80ti88igné,  certifie  que  le  porteur  des  P^-jentii 
««t  un  homme  actif  et  raborieux.  qu'il  lomt  dune 
SUê  répXtiou  et  qu'il  mérite  d'être  honoré  d  uae 
attention  particulière. 

TBKUB  DBS  LIVRES 

D.  Combien  y>t-il  de  manière  de  tenir  des  livres 
%'Ty  a  ieux  manières  de  tenir  les  livre,  de  comp. 

te«At  les  comptes  en  partie  simple  :  leBrouillard  et  le 

©raiid-Uvre.  ^      .^   ^o 

n   A  quoi  sert  le  Brouillard?  «♦^^  ^* 

R   Le  Brouillard  sert  à  entrer  t^^^^^^f  ,^'^^î«|,?^ 

lés  ;.çus  <i'arpeût  de  chnqne  jour,  et  qui  doivent  être 

^tié»  éur  le  Omnd- Livre, 


■>       •     J 


■',• 


■'  '/'• 


^  ' 


*ïf  ^î  î&f  Î2^'  Jtt'OB  to  f«90it. 

B.  Oitil  4dt  «tr«  le  ÔfiM^aU^f 
^  B.  Le  Otatidt.Une  doll  être  mi  folimie  leUé  et  rè. 

Cî™  ^^r  P^  ïï"  »^***  «^«  pour Tmet. 
S?  ilî®"'  de  chimie  lAoii  î  ensuite,  on  uSUê  U  wi 

e^e  4oit  4lre  renfermé  entre  deux  liffOM    à  il 
yat  aaqi<ni  i  «n  bi«n,  on  tira  sMltment  trola  ii«mi 

tant  de  1»  pramiin  pHr»,  «m  «ont  oâwT  «t»a  h«ot 

^i»T^*'  ^T»""  =  '•  «'*'>"  <""  «0  qw  l'on  vend  à 
ortdit,  l'nvoiï  o(t  oa  qu'on  nçoK  à  compte 

^B.  Lotamif  le  Oruid-Uvra  eit  plein,  on  odoula 
combien  A^ne  pewonne  <lolt,eU'M  tSuSîrtSà 

te  nom  de  ^Ules  dettes,  «tbo  le  ohifte  de  koMe 
*  .nteî^it"'"*  '^  '•'^"  Hrrapo»  y'^JSS! 
^^D.  OnUppelIe-t-on  Bép^rtolre  et  qnel  nnge  en  UlU 

B.  I;«Bépertoi»Beitnnpe«tc»Merdea6fcnlllBl« 

Ke*  dt~0Î^'"L7'  "•  f»»P'»««>*.P«»  "  ta^tS 
m  Kf  J    Omnd-Livre  oii  «e  tronve  chaque  oomote 

WlMger,  j'uMcriml  aoa  nom  de  fiunille  à  Uleïfae  B 

Silr  "t  ï   "  '"  commencement  du  Qnnd  LItm  a> 
dlTi»«t  le«  pramlirei  p.g».  «n  trota  ^aeTS  « 
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1960.  16  Mai.    LÛMIB  AUGEB 

^  Kbà.  de  r£É  à  5c. 

4  Vga.  de  coton  à  12|c. 

3  Ibs.  dé  thé  à  60c. 


•  -m' 


"9  tbB,  d«  obandçÙa  lî  20c . 
4  Tfs  de  grot80tioilé  à  25c. 
3  g&#  de  liiélMfeik  60o. 
6  Ibs.  de  cassonade  à  6c. 


26  Mai.    AIMÉ  COBBIVEAU 

24.  Ibs.  de  clous  à  6c. 
12  ygs.  de  flanaelle  à  50c. 

IJuin.    ARTHUB  COMEAU 

5  min.  de  blé  à  $1.50. 
8  min.  d^avoine  à  40c. 

6  min.  de  sarasin  à  80c.  - 

3  Juin.    ABTHUB  COMBAU 

Beçu  en  argent  $2.00 
Beçn  1  jour  de  traTati  à  $1 .  20 

8  juin.    AIME  COBBITEAU 

Beçu  en  argent  $2  00 
Be^tt  50  plancbes  pin  à  $8. 
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1É69 
Mai 

JtiUlet 


liai 


^Vin 


10 


25 


6  Ibs.  de  riaà  6c. 
4vg9.  decMi«oiià12^. 

3  Ibs.  de  Ihé  4  60c. 

4  min.  de  pdiii  ài^l. 
Beçn  en  argent  $2. 

1  journée  de  travail  à  $1.20^ 
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ARTHUR  COMBAtJ 


Juillet 


14 


9  IbB.  dé  obandeïle  à  20e. 

4  Tgf.  éegroifte  toile  à  26c. 
3  gttls.  de  tiÉélàMe  à  90o. 

5  l%s.  de^aseaiiAde  à  I2c. 

5  min.  ^  bl6  à  01.60. 
8  min.  d'àvoifie  fii40c. 

6  min.  de  8ari?attki  à  80c. 
Reçuenargéi^fî. 

(<     l|onmée  travail  à  $l.i20 

10  Ibs.  de  encre  à  ?c. 
150  bottes  de  foin  à  $6. 
Reçu  159  planches  pin  à  $8. 

AIMÉ  CORRIVBAU 


«M 


Jiiillet 


26 
3 


12 


24  Ibs.  de  olons  à  4c. 

1 2  Ygs.  de  flan,  iénpf  à  60c . 

Reçu  en  argent  $2. 

«    ça  planches  de  pin  à  $8. 
3  gallons  d'huiles  à  $1. 
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DÉBIT 


.    1869 
Mai 

Juillet 


mai 


Juin 


Mai 
JiiÛl«t 


liUBaSB  AITOKB 

6  Ibs.  de  rii  à  6c. 

4  T|^B.  de  coton  à  12  J|o. 

3  Ibs.  de  tlié  à  60c. 

4  min.  de  pcis  à  $1. 


ABTflUÈ  COMEAU 


26     9  Ibs.  de  ckoiidelle  à  20c. 
4  TgB.  de  grosse  toile  à  26o. 
3  g^Us.  de  mélasse  à  60c. 
6  Ibs.  de  cassonade  à  10c. 
6  min.  de  1Mi6  à  $1.60. 
8  min.  d'avoine  à  40c. 
6  min.  de  sarrasin  k  80c. 
10  Ibs.  de  sucre  à  6c. 
160  bottes  de  foin  à  $6. 


AIMÉ  COBRIVEAU 


36 
12 


24  Ibs.  dé  cleas  à  6c. 
12  Tgs.de  flanuelle  à  50c. 
3  galls.  d'huile  à  $1. 
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LUDOSB  ATTGER 

Reçu  en  argent  $2. 

1  journée  de  tm^ail  à  $1.20 


ARTHUR  COMEAU 

Reça  en  argent  $2. 

1  journée  de  travail  à  $1.20 

150  planches  de  pin  à  $8. 


AIHÉ   CORRIYBAU 

Reçu  en  argent  $2. 
«    60plan€lt«idepiiiàf8 
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BBÇ0S  Bt  QUITTANCES. 

•  ■      .  .  •  ■ 

Di,  Qu'est-ce  qu'une  Procuration  ? 

B^  Une  Procuration  e»t  un  pettt  acte  par  leqiiél 
^0ttr4«nne  pôuVoir  à  que»t*i'nQ  éé  Mte  ou  dé  recevoir 
-quelque  chose  en  son  nom. 


mooAli  ds  pbocurations 


Je/  soussigné,  donne  pouvoir  à  monsieur  B; de 

^^ -o^id»  recevoir  (désigttôa  là  chotie)  pour  moi 

et  en  mon  nom,  promettant  de  ratifier  ce  qu'il  aura 
mit  à  la  première  réquisition  que  j'en  recevrai . 


St.  David  16  mai  1869 


LOUIS  QQ^m 


fci  :•' 


il 


Je,  N.  B.,  donne  par  le  présent,  pouvoir  à  Bi de 

retirer  pour  moi  et  en  mon  nom  la  somme  de..^...due 
par  le  sieur  N. ...  et  de  lui  donner  reçu  ou  quittance. 

l^cancour,  1er  juin  1869 

ï»»  Sa 

Pierre  Champou^.,  ^  ^êom  x.  libblano 
Tliomas  Deshayes,      l  ^témoins. 

j  marque. 


D.  Qu'est-ce  qu^ume  <Mbrlig»tidn  ? 

-I  ?ii^"î  *^^^*^*^^  ®** '^^  P«*^'  acte  par  lequel  on 
tfol^lge  die  payer  à  qi»il^'wRf,up«  soiome  d'argentiali« 

D.  Pour  cbmVién  de  temps  est  valable  une  obli- 
«i^|oiyw>)i«  seing  privé  ? 

m  iyn<i  obligation,  sous  seing  privé,  est  Yalabte 
POiitr  cinq  ans,  pourvu  que  les  timbres,  exigés  par  la 
loi  ioi«iit  mis  au  haut  du  billet.  ^ 


—  4^  ^ 

UÇHHlWÊ  'D'«BLiaATI0N8 

St.  arégoire,  3  février  186©. 
A  donae  mois  de  cette  date,  je  promets  de  pwr» 
îr......on  à  son  ordre,  la  somme  de  trois  centi  Wn 

piMtees  et  six  centiQS  couraût,  «vec  l'intérêt  à  dbt 
par  cent,  pour  valeur  reçue  en  marchandises. 

Dblpbiii  Poulst. 

Empruntés  et  reÇU  de  Bomuald  Thlbeau  l»  ««^^ 
de  cinquaûtehuit  piastres  courant,  quei  je  pmmjl^^ 
lui  i»ttdre,  on  à  son  ordre,  le  six  février  mil  huit  cent 
«oixante-à-deux,  avec  l'intérêt  de  six  par  cent. 

Gentilly,  10  Mai  1869.  ^^ 

Ludger  BéUnd.        )  f  HèoFHaB  x  Miaci» 

Edmond  Lecdurs.     Uémoins  marque 

KMD088IMSNT 

D  Qu'y  a-t-il  à  observer  lorsqu'on  vend  à^o  autre 

-ua  billet  qid  est  en  notre  nom,  ou  lorsqu'on  veut  i»* 

tirer  la  valeur  d'un  bUletà  ordre  sur  une  banque. 


une 


R.  Lorsqu'un  billet  est  en  noire  nom  ou  à  ordre  sur 
«ûe  banque,  il  est  absolument  nécessaire  de  l^^' 
ser  pour  le  vendre  ou  en  retirer  1»  valoir  à  la  banque  • 

L'endossement  se  fait  en  écrivant  son  nom  sur  le 

▼erso  du  billet. 

D.  Qu'est-ce  qu'un  Reçu? 

B*  Un  Reçu  est  un  écrit  par  lequel  <m  '«m»»»* 
-qu^une  pers<»ne  nous  a  pay4  wa»  pattte  û»  ee^en© 
nous  doit. 

MODi»  DB  BSÇtT 

B^n4B  J«aft Iwaudqft  1»  somme  de  slat  piaatf  es^jou- 
laKtià  oouM^de  cftiqù'H  Bie  doit. 
Btft.  ôeftni^  10'  avril  i8t6d. 


r  ^1 
-  ïl 


v?,-ï;-^-':-- 


Si?... 


4^ 


JM 


^'' 


îy" 


I    {Jt    W 


' 
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D.  Qa'«8t-oe  qu'une  Qii5tt«iioe  ? 

B.  Une  quittance  est  un  écrit  par  lequel  on  reoon^ 
Hait  qu'une  persoune  a  entièrement  payé  ce  qu'elle- 
npua  devait. 

Dana  tou»  ces  petits  actes,  il  ikut  toujours  écrire  en. 
totatfNi  lettres  les  sommes  dues  et  reçues 

/IfOOiLB  Dl  QUITtANOK 

Je,  soussigné,  reconnais  avoir  reçu  d'Ernest  Papi- 
neau  1*  somme  de  dix  piastres  et  six  centins  courant^ 
povr  solde  de  tous  comptes  jusqu'à  ce  jour.  ^'^'^ 

St-Grégoire,  1er  juillet  1869. 

AlUÈ  LUNBAU. 


FOIilTSSSE 


,D.  Qu'est-ce  que  la  politesse  ? 

B.  La  politesse  est  la  manière  polie  et  honnête  de 
ftire  toutes  nos  actions  et  de  régler  toutes  nos  paroles 
pour  que  les  autres  soient  contents  de  nous. 

Celui  qui  ne  connaît  pas  les  règles  de  la  civilité, 
manqne  souvent  aux  usages  reçus  et  passe  pour  une 
personne  grossière  ^  sans  éducation,        s^    ^ 


JJBVBB  ET  CX)lTOHEB. 

D.  Qu'y  a-t-il  à  observer  pour  le  lever  et  pour  le 
coucher? 

B*  Le  premier  soin  d^nn  bon  chrétien  en  se  levant 
doit  être  d'of&ir  son  cœur  à  Dieu'^et  de  Ini  demander 
de  bénir  toutes  ses  actions  de  la  journée. 

Il  est  obligé,  le  matin  en  s'habiUant,  et  le  soir  en 
se  dériiabillMi^  d'observer  toute  la  décence  possible. 

n  doit  se  laver  la  figure  et  les  malAs,  se  peigner, 
aettogrer  «es  dents,  avoir  ses  habits  eties  sottliers 
U«i  propres»  afift  d'être  vétn  de  manière  à  dontier 
nnebomieopbiiàik  de  sa  personne. 


mm^mm^'«»^smmm0^mmm»^^- 


—  49  — 

CONDUITS  DANS  LES  S0LI8SS 

D.  Qae  doit-oo  fiiire  en  entrant  dans  une  égliie  ? 

R.  Lorsque  tous  entres  dans  iine  église,  tous  de- 
Tes  prendre  de  Tean  bénite  avec  respect  et  fair»  le 
signe  de  la  croix  ;  si  yons  êtes  accompagné  dMm  ami, 
il  conTient  de  lini  offrir  de  l'eau  bénite,  ajrant  soin 
auparavant  d'6ter  vos  gants. 

Si  vous  rencontres  quelqu'un  de  votre  connaijsan- 
ce,  salues-le  avec  politesse,  en  vous  inclinant  légère- 
ment. Tous  devea  toujours  entrer  avant  le  commet- 
cément  des  offices-  Si  vous  passer  devant  un  antel  od 
se  trouve  le  St.  Sacrement,  inclines- vous  profonde-^ 
ment  ;  s'il  n'y  a  qu'un  crucifix,  fiiites  une  légère  in- 
clination. 

D.  Quelle  doit  être  notre  condoite  dans  l'église  ? 

B.  11  serait  de  la  dernière  inconvenauçe  dans  Fé- 
gHse  de  tourner  la  tête  à  droite  et  à  gauche  et  enar** . 
riè  3  de  soi,  d'entamer  des  conTersations»  de  ce  mon- 
cLer  avec  ses  doigts  et  de  cracher  dans  les  allées.  Ne 
faites  pas  voir  que  vous  vous  ennuya  ;  pienea  bien 
garde  de  dormir,surtout  lorsque  le  prêtre  est  en  chai-», 
re  ;  dans  ce  temps,  évites  de  tousser  et  de  vous  mou* 
cher,  et  attendes  pour  le  fiiire  les  moments  de  repos, 
afin  de  ne  point  détourner  l'«ttention  de  l'auditoire. 
Si  le  prêtre  prononce  le  nom  de  Jésus-Christ  ou  du 
saint  dont  on:  fiiit  ce  jour«]à  la  fête,  inclines  légère- 
ment la  tête.  Lorsqu*un  quêteur  eu  une  quêteuse  a'a- 
dresse  à  vous,  vous  detes  lui  répondre  par  un  salut, 
s<^t  que  vous  satis&ssies  ou  non  à  sa  demande. 

Il  ne  convient  pas  de  manger  dans  l'église,  si  ce 
n'est  un  petit  morceau  de  pààn  bénit,  ni  de  duMuter 
dans  son  banc  pour  accompagner  le  cœur.  Ner^tes 
pas  assis  «ux  p^nts  de  la  messe  oii  l'on  doit  être  de- 
bout et  n'affectes  pas  de  rester  debout  quand  tonale 
monde  est  ftisis. 

Si  l'on  fdt  la  procession  du  St.  Sacrement,ne  mao^ 
ques  pas  <fo  vous  mettre  à  genoux  et  de  vous  incliner 
pfofoâdémop.t,  hnsqu'il  passe  près  de  vous  ce  que 
vous  devea  observer  dans  tous  les  lieux  ok  vous  1« 
rencontres. 


Ji-' 


BESFIOT  INTIBS  IrM  lOOLtSUBTlQUIfl  «T  L19 
BSIflOllUllM. 

D.  Oaelsontûofidevolrieur?"  le*  écclôsiaiiiiqaes 
eTte»  leligieuses  ? 

H.  Les  prétrds  étant  Jes  véritablèfi  repré^enisatii  clâ 
Çieu  fur  la  terre,  it  faat  leur  montrer  le  plus  grand 
res|tect  ;  ne  jamais  fiiire  des  réflextions  déplacée»  sur 
leur  compte,  ni  chercher  à  les  tourner  en  ridiculo.  On 
doit  écouter  ^Tèc  respect  les  avis  qu'ils  ont  tirait  d« 
nous  donner.  Il  serait  déplacé  de  se  permettre  eo  laur 
pré»«nce  une  trop  grande  familiarité  ou 4e  Sie  livrera 
u&e  gaieté  exceséite.  Il  fiiut  les  saluer  avec  poUtesso 
et  se  lever  lorsqu'ils  viepnent  dans  un  lieu  oh  vou» 
vous  trouver  ;  attendez  (in'XtB  vous  présente  la  maii» 
pour  leur  donner  la  y&tre.  Ou  pe  doit  pad  montrer 
môiniB  de  respeèt  eh verÇ  les  religieuses. 

-  Yoici  les  titres  dont  ou  se  sert  dans  la  conversation 
en  puiltiut  aiix  ecclèBiaBiiqUes  et  aux  religieuses. 
,L  A  u!)  çvéque  :  Monseigneur  ou  Votre  Grandeur. 

A  un  Curé  ;  M^hsieur  lé  Curé. 
'^^  A  Itt  supérieure  dtÉhe  congrégation  ;  Maciame  ,J^. 
•upérieure,  bu,  ma  mère. 

A  utie  religieuse  :  Ma  sœur  ;  jamais  mademoisellef 


ï; 


BE8FBCT  AUX  VIBILLABDS. 

0  m^\  doîtôtrancitwrespiwt enveralesvieiUaPdst 

K.  La  vieillesse  connnande  le  reapectetlaTÔné»^ 

tion  •  et  c^étt  ponwinoi  «n  ne  saundt  »v«uf  tr<^  de 

ï^oV^nTl^Sl^r^'    Il  faut  leiur  montrer  lea 

KSé»!Uien  t»ute»  ks  circonstonce.,ie«^ 

SSr  iea  Aétmàê  de  tenr  âge,  n'en  point  faire  lurtout 
Sn  su  *t  de^8«terie.  Ceux  qui  agissent^  sans  con- 
Sdé«^fion  ^^  •▼•«  le.  p««ann.s  plmi 


%■  >^, 


DBtOIBS  ENYltti  LBS  PABBNTS 

P-  Qatlt  doiTent  être  BosileToir»  enren  nos  ftarents? 
fi.  80 jei  respectaeuz,  foitmlS)  reotninaisMat»  «ffciao 
-olié  et  détoné  àyotr#|(ére,  à  yotre  mère  et  à  ToebieD^ 
^teun.  Votre  père  et  votre  mère  tiennent  anprèt  de 
TOQR  la  place  de  Diea  sur  J»  terre  Tils  ont  soigné  TOtre 
enfonce,  ils  veillent  à  votre  édooation,  travaillent 
•aiiB  cesse  ponr  vous  rendre  heureux,  et  ils  sacriAe- 
raient  pour  cela  leur  vie  même,  s'il  en  était  besolA  ; 
comment  les  aimeriei-vons  peint?  Yons  nbontrerea 
que  vous  tes  aimes,  en  leur  obéissant  promptement 
•t  en  fitisaiit  de  bon  ooenr  oe  qn!ils  vous  commande* 
r^nt.  Vous  4<)ve^  tonjonr»  leur  parler  avec  resp«ct| 
s'ile  vous  adressent  la  parole;  oe  serait  montrer  leplm 
mnùvait  caractère  et  la  plus  mauvaise  éducation  que 
de  leur  répctidre  avec  bumeur  et  impolitesse  ;  si  voiti 
aves  tort,  taisea^vous  et  conigesi>voas  ;  si  tons  croyea 
nyoir  raison,  exouses^vousavec  modératioB,  etgardea 
ensuite  un  silence  resi^tneax.  Tons  ne  dèvea  famais 
interrompre  votre  pèi^,  ni  votre  mèr»  dans  la  conver* 
sation,  et  encore  moins  les  reprendre  quand  ils  se 
trompent.  Vous  ne  deveà  jamais  rire  de  leurs  défauts 
ni  les  isire  connaître  àd'MtiiBS  persomiesj;  si  vont 
entendes  parler  mal  d'eux  votre  devoir  est  de  prendre 
leur  canse  et  de  Ifs  défendre.  Saisisses  toujours  If  s 
occasions  de  leur  prouver  votre  reconnaissanee  ;  si 
TOUS  êtes  éloigné^  ne  néf^igea  pa»  de  leur  écrira  sou- 
vent :  que  toijjours  votre  style  soit  empreint  deeseï^ 
Uïdi^éntsde  respect»  «t  d'affection  d«nt  vous  deven 
ê^  pé|iétré  pour  e^. 

P  Quels  sont  n^?  ^evi^rs  envevê  Se  prochain  î 

K.  l*oute  notre  peyid^^en.i^eB  le  prochain  eetti»» 

oéé  dan»  pes;i^iiaxiiîif  s  an nlisiea:  ir«  fisites  pai^à  autrui 

'  cej^iie  vo^  ito  voudrii  ss  pi«  qui  Poua  fut  fait»  Faites 

à  fii^itni  ,toat  le  bivn  que  v^tSiV^ndrieB  qu'on  «ons  ftt. 

l^^'<V^m4l^î^c  lB<i|i?4g(.|H^  pnnt  ^ip«toi  d%atf ni  :;voiHi 

awrf»  rou vent  )i^in,<m'iin(irflilft '9*11^^  vone 

amuiies  jamais  du  8p*ctacle  h<tmiliant  qu'oft'ro  ciUui 


qni  «  peidii  1a  itiioii  par  un  «zcèi  de  boinon  ;  plat» 

Sèi  le,aii  contraire.  Ne  ndlleipM  Totre  prochAin  tiir 
I  défirati  dont  il  n'est  pas  maître  dé  se  corriger,  yoqb 
montreriei,  en  agissant  de  lar sorte,  de  la  petitesse, 
d*esprit  Bappeles-yons  qn'il  airiTe  souTent  que  les  im* 
perfecÛons  du  corps,  sont  compensées  par  quelque», 
Ixmnes  quaîitée  du  cœur  ou  de  l'esprit.  Oardés-Toua 
bien  de  contreiisire  les  paroles  ou  les  gestes 
de  quelqu'un. 

CONDUITE  ENVERS  LES  PAUYBEB 

D.  Quelle  doit  être  notre  conduite  enrers  les  pauvres?' 

B.  Secoiirea  votre  pro<»hain,  compatissea  à  ses  maux 

consolea*le  dans  ses  infortunes  ;  cette  conduite  sera^ 

Kur  TOUS  une  source  de  bénédictions.  81  tous  donnes.- 
umône  à  un  pauTrepie  le  fidte  pas  repentir  par  Totre 
brusquerie  de  tous  PaToir  demandée.  Combien  n'est»- 
il  pas  à  plaindre  ce  malheureux,  obligé  par  l'infbrtu- 
ne  ou  les  infirmités,  de  Tenir  t^Klre  la  main  à  un  dev 
de  ses  semblables  ? 


CONDUITE  BNYEBS  LES  DOMESTIQUAS. 

D.  Quelle  doit  être  notre  conduite  enVers  les  do-; 
mestiqnes? 

B.  Il  fikut  toujours  traiter  les  domestiques  aTec  une-, 
douceur  et  une  b^nté  capables  de  vous  concilier  leur  . 
respect  et  leur  affection,  tous  souTonant  qulls  sbn^: 
doTant  Dieu  tos  égaux,  et  tous  représentant  combien  ' 
leur  situation  est  humUianti. J^aa^yous  lenr  donnes, 
des  ordres,  fiates-'le  sans  hamui'ét  sans  dureté  *,  re- 
merciés*les  de  chaque  serriee'  rendu  ;  reprenes-lés 
arec  douceur  ;  exiges-qu^ils  ielent  pclis  aTCc  tout  le 
monde  :  désignes-les  par  leur  nomae  baptême  ;  sur»^ 
T^ea-les,  tous  enparaissaatleuraccoidérde  la  cph«  ^ 
fianccNeles  laisses  pas  prendre  aTec  TOUS  de  fiuasilia- 
rité  ;  A«  iM  tutojeB  pasi  ne  leur  permettes  pasd^être 
Titus  estlettent»  ni  d'étaler  iro^  de  luxe. 
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CONDUITS  BN  OOMPAGNIB 

D.  Qoe  doit-on  obienrer  en  entrant  dans  nne  oom« 
IMgnie  ? 

B.  Lorsque  tous  tous  présentei  à  la  porte  d'ane 
maison,  rons  devea  frapper  doucement  et  attendre 
qu'on  TOUS  ait  répondu  avant  d'ourrir.  Quand  vous 
serei  entré,  fermei  la  porte  sur  tous  sans  bruit.  Le 
premier  soin  d'une  jpersonne  bien  élevée,  en  entrant 
•dans  une  maison,  c'est  de  saluer  les  personnes  qui  s'j 
trourent  par  une  inclination  gracieuse  et  d'allor 
^rectement  présenter  ses  deToirs  au  mettre  de  la 
maison.  La  cirilité  veut  aussi  qu'on  6te  son  gant  pour 

Ï présenter  familièrement  la  main  à  une  personne  a  qui 
'on  doit  des  égards. 

Si  plusieurs  personnes  sont  en  conversation,  on 
commence  par  écouter  pour  se  mettre  bien  au  courant 
du  svet  dont  il  est  question  ;  s'il  s'agit  Tafbires 
particulières,  il  faut  bien  prendre  garde  d'y  prendre 
part.  On  ne  doit  jamais  passer  devant  une  personne 
sans  lui  fidre  un  salut  et  lui  demander  pardon  ;  il  faut 
mieux  passer  derrière  quand  on  le  peut.  Hi  une  person- 
ne qui  vous  est  supérieure  passe  près  de  vous,  il  fiiut 
TOUS  retirer  un  peu  pour  lui^faire  place  ;'8i  c'est  à  l'eU- 
irée  d'une  porte,  arrêtes- vous  pour  la  laisser  passer  la 
première.  Si  en  n»arcbant,vous  heurtes  quelqu'un  par 
mégarde,  vous  devea  vous  retourner  avec  empresse- 
ment et  lui  exprimer  tous  vos  regrets  de  cette  mali^ 
•Presse. 

D.  Que  doit-on  éviter  en  compagnie  ? 

B.  La  bienséanee  exige  de  ne  pM  fixer  les  yeux  trop 
longtemps  sur  la  même  personne  ;  d'éviter  de  lui  faire 
8«Ektir  son  haleine,  de  passer  devant  sa  figure  uneli;- 
mière  ou  un  objet  quelconque  pour  le  donner  à  Un  au- 
tre ;  Il  ne  £sut  pas  toucher  son  nez,  ni  se  mordre  les 
lèvres,  ni  mettre  ses  doig^  dans  les  oreilles  ou  dans  sa 
l>QUche.  On  no  doit  jamais  tourner  la  tête,  à  droite  et 
l(|Éiiche  pendant  la  conversi^on^aisBe  teair  droite 
lés  pieds  posés  à  terre,  sans  se  courber  ou  s'appuyer 
sur  un  si^e  ou  sur  un  meuble  ;  il  faut  éviter  de  parler 
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ou  d«  rire  de  manlAra  à  oooTrir  dei  aotrei  II  ne  oon- 
Tient  pM  en  se  moiioliAht  d*lmttèr  ht  trompette  ureo 
ion  nei.  d'ftternaer  fort,et  en  le  fiiiMint)  U  hpi  mettre 
lu  main  on  le  inoddhoir  devant  la  titre  ;  si  quelqu'un 
fttemue  en  votre  présence  gardea  tour  bieu  de  lui  direr 
**  Dieu  TOUS  bénfaie."  Sviiei  avec  soin  de  vous  mo- 
quer deM  dêfautfl  des  autres,  sui^nt  des  personnes 
préSiRuteSfde  les  tourner  en  ridicule,de  leur  lancer  de» 
paroles  qui  pourraient  blesser  leur  amour  propre,  de 
faire  des  alhisions  imprudentes  et  d'essayer  de 
fyre  briller,  votre  esprit  h  leur  dépens  :  Il  serait  im- 
poli de  parler  à  Poreille  de  quelqu'un  lorsqu'on  est 
en  compagnie,  de  parler  d'Objets  malpropres.ou  de  se 
lerirlr  de  termes  dégoûtants  ou  grossiers.  Gardea-vous 
bic:^  de  bailler,  de  A'édohner  un  air  entre  vos  dents } 
et  si  vous  ne  pouves  pas  vous  empêcher  de  bailler, 
mettes  la  main  ou  votre  mouchoir  devant  la  bouche: 
Il  serait  encore  déplacé  de  dormir  au  milieu  d'une 
société  ;  il  faudrait  alors  quitter  la  compagnie. 

Il  ne  convient  pas  de  rire  aux  éclats,  soit  avant  ou 
après  avoir  raconté  une  hfstoire,ni  d'interrompre  une 
personne  qui  parle,  mais  montrer  que  l'on  prend  in-» 
térét  à  ce  qu'elle  raconte.  S'il  vous  arrive  de  prendre 
la  parole  en  même  temps  qu'un  autre,  il  faut  vous 
taire  et  lui  laisser  la  parole.  Hi  l'on  vous  apporte  une 
lettre,  vous  ne  devea  pas  la  lire  «ans  en  demander 
auparavant  la  permission  à  la  compagnie. 


USAGES  DANS  LA  CONVBRSA'TION. 

p.  Quel  sont  les  usagés  reçus  dans  la  conversation? 

B.  Si  TOUS  adressez  la  paiole  à  quelqu'un,  il  fiiut 
toujours  dire.  Monsieur,  Madame  ou  Mademoiselle, 
sens  ajouter  son  nom  de  fomille.  On  ne  doit  jamais 
répondre  OUI  et  NON  sans  prendre  les  mêmes  pré- 
cautions. Rien  n'est  plus  impoli,  en  parlant  d'une 
1%lNce  personne,  que  dédire  :  Lui  II,  jàle  :  il  fiiut,en 
f^mlji;»;^ant  la  troisième  personne,Hire,MonBienr  N...on 
MaaiMé  N,.„.«n'est  pas  bîén.....';croit  avec  raison 
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que. . . •  Xe  dites  pM  Totre  femme,  ni  TOtre  époitie, 
mftitf  emplojei  1»  nom  propre  et  faites  le  préo6aer4a 
mot  Madame  ;  de  même  on  ne  dit  paa,  Totre  père,TO- 
tre  Mèire,  votre  fille,  votre  frère,  sans  fîUre  précéder 
ces  noms  de  Monsieur,  Madame,  Mademoiselle  ;  mats 
en  parlant  de  ses  parents  on  ne  dira  pas,  Monsieur 
mon  père.  Madame  ma  mère  ;  on  prêterait  par  là  «a 
ridicule. 

Quand  vous  parles  de  tous  et  d'une  autre  perRonne, 
vous  deyes  toujours  figures  en  second  lieu,  il  ne  con- 
viendrait pas  de  dire,  moi  et  vous,  moi  et  lui  ;  il  ftmt 
dire  :  vous  et  moi,  lui  et  moi,  ou  mieux  encore,Mon* 
sieur  et  moi  8i  vou^  demandes  quelque  chose,vous  de* 
ves  taire  usage  d'une  tournure  de  phrase  polie  comme: 
Auries-vous  la  bonté.  ..series-vons  assea  obligeant... 
pourries-vous  me  faire  le  plaisir...... Si   vous  n'avea 

pas  compris  votre  interlor., car,  gardes-voii»  d'em* 
ployer  les  interrogatioub  impolies,  hein  fHéf  Quoi  f 
Qu*avê»-voui  dit  f  Employez  au  contraire  uue  expres- 
sion polie,  pour  lui  prouver  combien  vous  êtes  fâché 
d'être  dans  l'obligation  de  le  taire  répéter. 

On  doit  éviter  ces  manièreR  de  parler — ma/oi—ma 
parole  d>  honneur-— e* est  vrai  comme  Je  parle— -aant  mo 
tanter—aprè»  tout^  ete.y  ete. 

JEU. 

D.  Que  faut-il  éviter  dans  le  Jeu  ? 

B.  Toute  espèce  de  supercheries  doit  être  bannie 
du  jeu,  et  l'on  manquerait  de  délicatesse  si  l'on  cher- 
chait &  voir  le  jeu  de  la  partie  adverse  pour  en  profi- 
ter. 3'il  s'élève  quelque  contestation,  expliques  vous 
polini^nt  ;  si  votre  partenaire  commet  une  t>iute,vous 

Souvez  la  lui  fsire  apercevoir,  mais  sans  jamais  pren- 
re  à  son  égard  un  ion  de  supériorité,  tout-à-&it  dé- 
placé entre  gens  bien  élevés. 

Bans  les  jeux  qui  entvalai^  des  pénitences,  le» 
persçmnes  chargées  de  lés  £^tier  ne  saur.iicnt  appor- 
ter trop  de  réserve  ;  elles  nevoivenl  jamalô  ea  donner 
de  mortifiantes  pour  celui  qpi  les  re^tlt^et,  à  plus 
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iBrte  nlioiii^  #risil]idiW|  lii^  <îé  dèraier  «m,  on. 
4i^t9qj<»ii|ri9  dispoté  de  s'w  m^qitf  m?. 

m  joutai  ne  irim«  ïii<mtrei  point  tiop  aTiclède  |^o 
I^F  ni  trop  gàuible  à  lajperte.  Si  yoni  êtes  bénrenz 
«t  Jeu,  ne  i^ns  moques  iièe  dei  «otres,  tous  «nriei 
«ttMvftUie  gtAce  à  laisier  éclater  nne  joie  iminodteée 
en  âice  d^nli  adversaire  malfaetireqx. 


M  i  '' 
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CUBI08ITÉ  ET  DISOfiÉTION 

D'  Qn'afei-Toas  à  observer  sur  la  Curiosité  et  Dis* 
orétion? 

B.  Il  est  impoli  de  chercher  à  pénétrer  un  secret 
qn'6n  croit  devoir  vous  cacher  ;  de  le  révéler,  soit  eH 
partie  quand  on  é  cru  pouvoir  le  confier  à  votre  loyauté 

Le  ttiysière  de  la  correspondance  doil  être  gacr^,il 
serait  odieux  de  se  laisser  entraîne  r  à  vioUa-  le  cachet 
d'une  lettre  ;  on  ne  serait  pas  moinB  coupable  de  cher- 
cher à  en  prendre  connaissance,  si  Von  n'y  était  au- 
torisé, quand  même  elle  serait  ouverte. 

Onand  vous  fiiites  une  visite,  si  la  personne  chea 
laquelle  vous  êtes  se  trouve  absente,  vous  no  devea 
lien  déranger,  ni  regarder  ses  papiers  ;  il  ne  «onvien- 
draît  pas  d'ouvrir  une  armQire,une  botte,un  tiroir  pour 
voir  ce  qu^il  renferme.  Si  vous  ramasses  un  écrit,  ne 
le  lis«^B  pas  ;  mais  remettes-le  sans  le  regarder,  sur  la 
table  où  à  la  personne  qui  Ta  laissé  tomber. 

SMlse  trouve  plusieurs  personnes  réunies,  et  que 
Ton  fasse  circuler  un  objet  précienx  par  sa  rareté,son 
mérite  ouéa  valeur,  attendez  patiemment  votre  tour* 
ne  cherches  pas  à  vous  en  saisir  le  premier.  Quand il 
t^usest  parvenu,gardez-le  le  moins  de  temps  passible. 

Si  au  milieu  d'une  rêunion^plasieurs  personnes  sem- 
blent être  occupées  d'uffidres  particulières,  n^alles  pas 
TOUS  mêler  à  ce  groupe  ;  non-seulement  vous  voua 
uontreries  indiscret,  mais  encore  vous  pourries  Y<ha 
mettre  dans  une  fiusse  position,  en  voyant  tout  le 
monde  garder  lesilence  ;  et^nosle  doute  11  serait  pm. 
dent  de  leur  demander  si  vonsppuves  prendre  part  à 
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%wt  coiiT«raftti6n.  Si  i^on  vwis  lait  risH^r  «a  jtrdiiii 
«H  QB  rfltvwr,  ne  Touiiiérmellea  poinldi  dttèll&dM 
ihiita,oii  dm  fleura,  sans  aïoir  6il  Intité  à  le  ftdie. 

V  VISITB8* 

'  B.  Qn'ayei^iroiig  à  renuu^qver  sur  les  Ti^tesf  , 

B.  Outre  les  visites  da  nouvel  an,  on  doit  rendre 
'«ncore  visite  aux  personnes,  dont  on  -Hent  de  reee?* 
f^r  on  serrioe  important,  et  à  ses  amis  lorsqn'illevDr 
Maire  quelque  chose  d'heureux  ou  de  iftchenz. 

jjtk  longueur  détente  visite  doit  être  mesurée  snr 
les  circonstances.    "^  . 

Les  visites  i  des  personnes  dont  tout  les  moments 
sont  comptés,  doivent  être  très-courtes. 

BBVBRS  DE  POrÎÛnE.  INFIRMITÉS 
MALADIES». 

Dé  Comment  faut-il  se  comporter  envers  les  pèr* 
•sonnes  affligées  ou  malade  ? 

B.  Si  quelqu'un  de  votre  connaissance,  et  à  plus 
inrte  raison,  de  vos  amis,  vi^it  à  éprouver  des  reverSy 
ne  cherches  point  à  vous  éloigner  de  lui  ;  redonbleaaii 
contraire  d'attention  et  de  prévemmces  ;  gardea-voni 
hiende  lui  rappeler  sa  disgrAce.  N'enUies  jamais  oom* 
hien  la  fortune  est  incontestante,demain  elle  peut  ces- 
ser de  vous  sourire,  demain  vous  pouves  avoir  bescto 
deségards  qu'un  antre  réclame  de  vous  aujourd'^hni.XA 
bienséance  envers  l'humanité  sonflbuite  et  malheu- 
reuse est  un  devoir  sacré  auquel  nid  ne  devrait  cher- 
cher à  se  soustraire.  Si  une  personne  est  devenue, 
«veugle,  ne  vantes  pas  devant  elle  les  hiei^its  de  la 
lumière  ;  si  sa  vue  est  seulement  affaiblis,  pienes  ton- 
tes les  précautions  convenables  pour  lui  présenterun 
objet  pour  le  lui  faire  examiner,  approches-le  de  lui 
sans  afiectation.  Si  quelqu'un  est  boiteux,  bossu  on 
qu'il  ait  quelques  défauts  corporels,  évites  avec 
le  plus  gnmd  soin  de  lui  faire  sentir  son  malhenr^ 
^on  d'en  foire  le  s^jet  de  vos  plaisanteries  ;  ce  serait 
oarquer  de  la  petitesse  d'esprit. 
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^  i)mfii4  ,WM  peoriimiM  de  Totre  oonnaisMOfôe'  iimbé 
inradifi^çitti  d^f^i  «««sitôt,  si  tjelaTOiié  eti  pmatihUr 
•ifor  FOUS  ^former  de  son  état^pour  lui  prourer  com^ 
Vlen  irons  prenez  d'iu^Éiél  à  sa  santé.  Si  elle  est  cou*^ 
skée  sur  un  Ut  de  doulenriUiarchea  jsans  broit  et  par«r 
lea  à  T^  i)ft8Së  ;  |[irenea'{^rdi  delà  fttiguer  en  la  fbr- 
çi^t  de  Votre  i^pbfidée  -^  m&  fônie  de  ^aesiions  inui^ 
tilèa.  Ces  sortes  de  Tfsites  doivent  être  courteH  ;  de^' 
pèodani  ou  pOnnidt  les  prolonger  un  ];>eu  si  lé  maia« 
de  expri^nalt  du  plfdsir  à  Voas  yoir  et  manifestait 
r^ilrie  dé  rbas  retenir  plus  long;|empi . 

RBPA8. 

D.  Qoels  sont  les  devoirs  de  celui  qui  sert  la  table? 

B.  Celui.qui  sert  la  table  doit  commencer  piur  la  cou- 
vrir d'une  nappe  blanche  et  nette,  mettre  vis  à. vis  de 
chaque  convive  deux  assiettes,  une  piste  et  une  creu- 
se ;  un  couteaui  une  fourchette  et  une  cuillère  ;  un 
verre  et  une  serviette.  11  doit  toujours  commencera 
sgryir  les  personnes  les  plus  considérables  ;  lorsqu'il 
C|ffre  un  mets  à  un  des  convive8,il  convient  d'employer 
nne  expression  polie,  comme  par  exemple  iMoiisieur 
li^.Hadame  N^.on  Mademoiselle  N..?(urai-je  l'honneni^ 
OU  le  pSaisir  de  vous  servir  de  ..Si  l'on  démande  dm 
paitt)  il  doit  le  donner  sur  un  assiette  et  jamais  avec 
ses  doigts  ;  si  l'on  demande  à  boire  et  qu'il  n'y  ait 
qu-mi  verre^  il  doit  le  mettre  sur  un  plateau  ou  une 
assiette  avant  de  le  présenter,  et  le  laver  toutes  les, 
fiHs  qu'on  lui  demande  à  boire.  Il  convient  de  chan-. 
ger  les  assiettes  à  chaque  mets  nouveau. 
D.  Qne  doit-on  faire  en  se  mettant  à  table  f  , 

.  B,é  He  VOU0  mettez  pas  à  table  saiis  qu'on  vous  in« 
^(|^  votre  place.  Il  est  oonvencible  ava^t  le  repas 
d6  dire  le  Bénédicité  et  après  le  repas  de  réciter  leS^ 
Q-j^'^eSrce  que  vous  devez  ikire  à  voix  basse,  afin  de 
y^poTini  interrompre  les  autres.  Attendez  pour  vouÉr 
acseoir  que  le  maître  ou  la  maîtresse  se  soit  assise  ou. 
ÉÉli  Ittvfté  à  s'asseoir.  Alor^  vous  devez  déplier  votre 
serviette  et  l'étendre  sur  vous.  Prenez  garde  de  voua 
tenir  ni  trop  loin  de  la  table,  ayant  le  corps  droit  sur. 


-.5«  ^ 
,1ntttW0liÀlBèi  lès  |»6^  les  cotfdi^  i^N^il^ 

.    B.  Jk»i«qti'oit  t»réiiBitie  ée  la  TiBnde^dea  t^gHM/^^!^ 
WctémêtHm  qii6li]tie  ohoÉe  de  liquide,  il  Uni  doiltfèr 
l^dettedelliiiàiiii  gauche  et  prendre  delà  maAk 
^^broJte  celle  qti'on  p^âieiile,  et  'sfnciioèr  léj^èrèitieilll 
.|>eiir  remerotor  en  la  recevant  Les  oeufe,  les  froitirét 
tons  les  objets  secs  se  prennent  ayec  la  autAtk  :  totif  é^ 
qui  ne  se  mange  p<rint,semet  snr  lebord  deraittl|||(b 
comme  les  os,  les  arêtes,  leS  peinres  dé  firQi|^,t#8  fM^* 
anz,  les  coqnfKes  de  noiz;les  coqneé  d'<enft;Oili)i?hfTO 
du  bout  des  doigts  leS  pépins  et  lès  noiyaux  dé  ^rÉîts 
qu'on  a  mangés  ;  il  t;3  etontlentpas  de  les  craclielr 
dans  la  main  ou  snrson  alsiette.  La  cuillère,  la  foui'» 
chette  et  le  coiiteau  se  présente  en  to^TTnànt  le  mattr' 
che  du  o^té  de  celui  qui  le  rei^oit:  La  cuillère  se  rend' 
%vec  l'assiette.  Il  ne  fiiut  pas  toujours  tenir  le  couteau 
à'ia  mainjmais  le  remeltre  su^  bi  nappe  apïrès  s'en  $tr# 
servi,  et  ne  le  reprendre  que  lorsqu'on  en  a  besoiiidé 
nouveau.  Le  sel  se  prend  avec  la  pointe  du  ooùteail 
qu'on  essuie  JBûparavant. 

.  D.  Quelles  règles  faut-il  observer  en  mangeant  f 
R.  Yousne  devea  manger'ni  trop  vite,  ni  tropleii-r 
tement  ;  ne  point  mettre  dans  la  bouche  un  morçei^ 
a,vant  que  l'autre  soit  avalé  ;  évitez  de  &ire  ente^d^ 
les  mouvements  de  vos  lèvres  et  de  parler  ayant  la1boii<i 
ehe  pleine.  Ne  prenez  pas  avec  yotre  cuillère  ou  v<^fe 
fourchette jpe  mi'ilvons  serait  impossible  de  manger  en 
une  seule  foi.  Il  est  très  déplacé  de  tendre  son  assiet* 
te  pour  être  servi  avant  les  autres  ;  de  regarder  aveo^ 
intention  ce  qui  ce  trouve  sur  celle  de  son  voisin  ;  de 
fliirer  ce  qu'on  vous  a  servi,  ou  die  demander  un  mor^ 
ceàn  plutôt  qn^un  autre  à  moins  qu'on  ne  vous  ait 
engagé  à  dire  ce  que  voos  préférez.  Lorsqu'on  vous 
présente  une  assiette  sur  laquelle  il  y  a  dés  morceau^ 
soit  d'une  volaille,ottde  toute  autre  chose  qu'on  vous  a 
découpée  ne  choisissez  pas  le  morceau  le  plus  délicat, 
ni  le  plus  gros.  Ne  prenez  rien  au  plat  avec  la  four- 
chette dont  vous  vous  servez  pour  ma^er.  Si  vous 
trouvez  dans  ce  que  vous  avez  dans  votre  as8iette,i|ii 
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£««•!»•  Si»/Ml^û/?''**^P°'"  en  tirer  1» 
toaî  rS?îfu1i^»7^  "«o  ▼<>•  dente. 
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l^fc  dealer  tel  la  moiuie  pMÊ^lm  JmSZ 

La  doré»  du  deuil  etft  tèf^i.  par  4*omm  et  âfmiMu 
tioimée  an  dé^é  de  parenté.  '?*•«'«  F«P»m- 


